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    La chronologie de ce quatrième opus de la série Nouvelles Chances se déroule partiellement en parallèle du troisième tome Freaky Love, qui relate l’histoire d’amour entre Lennon Gallagher et Sebastian Miller. 

    Vous retrouverez donc dans Fairy Love certaines scènes familières ou références au troisième tome. Si vous ne l’avez pas déjà lu et que cet aperçu vous plaît, n’hésitez pas à vous le procurer. 

    Fairy Love peut tout de même être lu séparément du tome 3. 

    Bonne lecture à vous pour cette dernière aventure. 

      

    Jeanne & Nina. 

  


 
   
    PROLOGUE 

    ZACH 

      

      

    Vendredi 25 juin 

      

    Chut, soufflé-je doucement à l’oreille de Haven. Si tu fais trop de bruit, je serai obligé de te bâillonner. 

    – Zach… 

    Je plaque ma bouche contre la sienne sans aucune délicatesse alors que mes doigts dansent avec assurance tout autour son clitoris érigé par le désir. Haven tremble dans mes bras. Ses cuisses se serrent autour de mes hanches tandis que ses fesses tiennent à peine sur le lavabo ridiculement petit des toilettes de l’avion. La position est loin d’être stable ; je n’ai qu’une main et la force de mon corps contre le sien pour l’empêcher de tomber. Mon pantalon est toujours fermé, mon érection rageuse prisonnière du tissu, mais Haven a déjà à moitié ouvert le premier bouton de ma chemise, goûtant la peau de mon cou, tandis que je la caresse sans relâche. Ma propre excitation est d’une violence rare, j’ai envie de la baiser fort, de la faire jouir comme jamais elle n’a joui, mais chaque chose en son temps ; d’abord, j’ai envie de la rendre dingue. 

    – Zach, gémit-elle, de nouveau, sa tête calée contre mon épaule. 

    Je quitte son clitoris et remonte ma main humide devant son visage empourpré. 

    – Ouvre grand, bébé. 

    Ses pupilles dilatées plongent dans les miennes, et elle obéit. Je glisse alors délicatement deux doigts contre sa langue, savourant le contact de sa bouche si accueillante. 

    – Applique-toi, surtout, lui ordonné-je. Voilà, c’est bien. 

    Je retire mes doigts et rejoins une nouvelle fois les tendres replis de son intimité. Mes phalanges plongent en elle comme dans une motte de beurre chaud et un frisson de plaisir anticipé me parcourt l’échine. 

    Sa tête cogne contre la carlingue, derrière elle, alors qu’elle lâche malgré elle un nouveau gémissement. Je n’hésite pas lorsque ma bouche se plaque brusquement contre la sienne pour la faire taire. Notre baiser est tout aussi intense que le mouvement de mes doigts, qui la taquinent et la pénètrent sans relâche. Je fais glisser ma langue le long de sa mâchoire, puis explore son cou, pour enfin remonter vers son oreille. 

    – Attrape la capote dans ma poche arrière, et pendant que je te tiens, tu vas me la mettre, compris ? 

    – Oui. 

    – Oui, qui ? 

    – Oui, Zachary. 

    – Bien. 

    J’accompagne ma réponse d’une longue caresse de l’entrée de son corps jusqu’en haut de son pubis et, tandis que Haven obéit encore une fois à mes ordres, je porte mes doigts à ma bouche et goûte son nectar divin. 

    – Dommage que je ne puisse pas te dévorer toute entière. 

    Ses yeux s’écarquillent ; je sais que je suis en train de la rendre folle mais je prends mon pied rien qu’en la déstabilisant de la sorte. 

    En quelques mouvements rapides et efficaces, pour ma plus grande satisfaction, me voilà couvert. Je refuse de perdre une seule seconde. Je la pousse légèrement en arrière, puis remonte ses cuisses de quelques degrés pour m’offrir le meilleur des panoramas, avant d’enfoncer mon membre dur comme de la pierre dans l’incroyable chaleur de son corps. Je ne perds pas une miette du magnifique spectacle qui se déroule sous mes yeux. Sa jupe relevée, sa petite culotte négligemment décalée sur le côté, son chemisier ouvert m’offrant une vue sur ses seins tendus, gonflés, et surtout ma hampe qui disparaît avidement entre ses lèvres, luisantes de son plaisir. 

    Je suis incapable de retenir le soupir d’extase qui m’échappe. Je sais que nous n’arriverons jamais à nous montrer parfaitement silencieux si je ne fais pas quelque chose maintenant ; je décide donc de fourrer ma langue dans sa bouche alors que nos corps s’embrasent frénétiquement. Mes coups de reins sont saccadés et courts, autant que l’espace exigu nous le permet. J’ai l’impression de me tenir littéralement au septième ciel. Le sexe à dix mille mètres d’altitude, c’est autre chose. On m’a dit un jour que c’était lié à la pressurisation de l’avion, mais là, tout de suite, rien ne pourrait me sembler moins important. Tout ce que je sais, c’est que des vagues d’un plaisir inédit m’assaillent au gré de mes pénétrations, comme une drogue puissante dont je découvrirais les effets divins et exotiques dans les bras de cette femme. Je sens qu’elle n’est pas loin de l’orgasme, elle non plus ; son souffle se fait de plus en plus saccadé, ses jambes m’étreignent davantage à chaque embardée, mais je ne suis pas du genre à attendre un miracle. Tout en continuant mes mouvements du bassin, je redescends un doigt vers son clitoris et, après quelques va-et-vient sur sa chair gonflée et sensible, je la sens se contracter indiciblement autour de mon sexe, me faisant définitivement perdre le fil de la réalité. Haven jouit, ma langue profondément enfouie dans sa gorge. Mes propres mouvements deviennent erratiques. Nos peaux claquent l’une contre l’autre d’une manière délicieusement obscène, et il ne me faut que quelques pénétrations supplémentaires pour jouir à mon tour. Je me déverse dans la capote pendant une petite éternité avant de me figer définitivement, à bout de souffle, la tête qui tourne et les cuisses douloureuses. 

    – Putain, c’était bon. 
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    Quelques minutes plus tard, après avoir réussi, dans un premier temps, à retrouver mes esprits, puis dans un second, par je ne sais quel miracle, à sortir des toilettes de l’avion sans que personne ne nous lance de regards étonnés, je retourne à ma place à côté d’elle en business. Depuis qu’elle a passé la porte des bureaux de Barlow Editions, la maison fondée par Preston, mon meilleur ami, pour y occuper le poste d’assistante personnelle du grand manitou, elle m’intrigue, et c’est peu de le dire.  

    Haven est une femme sublime, un corps tout en courbes douces, une élégance folle, une peau de bronze satinée et un intense regard chocolat. Je n’ai jamais rien tenté envers elle jusqu’à aujourd’hui, même si l’alternative me démange depuis un bout de temps, mais je n’ose imaginer ce que me ferait subir Preston s’il me voyait amorcer ne serait-ce que l’ébauche d’une approche avec sa magnifique assistante. Seulement, aujourd’hui, Preston n’est pas là, et je ne suis qu’un homme ; il va sans dire que je n’ai pas su résister bien longtemps. 

    Je me cale dans mon siège et m’apprête à entamer une conversation plus détendue avec elle, mais je m’arrête net. Sa posture est loin, très loin de la suggérer ouverte à une quelconque interaction. 

    Sa nuque est raide, ses yeux tournés vers le hublot, ses doigts, croisés sur ses jambes, sont crispés eux aussi et des ondes d’une sorte de frustration agressive me percutent de plein fouet. 

    Est-ce qu’elle regrette ? 

    Je ne m’attendais pas à autant de froideur après notre partie de jambes en l’air absolument phénoménale. C’était pour le moins sportif, au vu de l’espace insignifiant dont nous disposions, mais tout à fait divin. 

    Lorsque nous nous sommes aperçus de la présence de l’autre dans l’avion, une sorte d’étincelle s’est allumée entre nous. Un brasier qui a pris naissance au creux de mon ventre et qui s’est d’une façon ou d’une autre répandu jusqu’à elle. Je crois que je ne serais même pas capable d’expliquer le cheminement qui s’est établi entre elle et moi. Un instant, nos pupilles se sont croisées et la seconde suivante, elle me glissait un papier froissé dans la main, me suggérant de la rejoindre dans les toilettes. 

    Mais j’ai l’impression que désormais, la chandelle a définitivement fini de brûler, et la froide et triste réalité a fermement repris ses droits. 

    C’est dommage, j’aurais aimé lui proposer un véritable rendez-vous, mais son langage corporel est plutôt clair : ne m’approche pas.  
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    Une longue et inconfortable heure et demie plus tard, l’avion atterrit à Logan, l’aéroport de Boston, et Haven s’enfuit tellement vite que je suis à deux doigts de me vexer. Mais je ne suis pas du genre à m’arrêter de vivre lorsqu’une femme ferme définitivement la porte au dialogue juste après avoir joui par mes soins. 

    Il me faut environ une heure pour rentrer chez moi. Il est tard, près de 23h, et je file immédiatement sous la douche pour éliminer les traces du voyage et de notre étreinte torride. 

    L’eau brûlante me fait un bien fou. Je me savonne tout en repensant à son goût, à sa chaleur. Cette femme est décidément délicieuse. Cela faisait longtemps que je n’avais pas eu un orgasme aussi foudroyant. Le souvenir de son corps contre le mien réveille mon érection. Si je veux dormir ce soir, j’ai déjà intérêt à m’occuper de ce petit problème. 

    Après avoir relâché la pression en invoquant une nouvelle fois le plaisir que j’ai eu à la posséder, je me coule sous mes draps et attends que le sommeil s’installe enfin après une semaine éreintante.  

    Je viens de passer près de quatre jours à Charlotte, en Caroline du Nord, pour l’ouverture d’un nouveau restaurant. Le moins que l’on puisse dire, c’est que je n’ai pas compté mes heures de travail, et la fatigue a sûrement eu raison de ma combativité devant la froideur de Haven. Je dois concéder que je n’ai pas trop compris ce qu’il s’est passé... après, je n’ai pas non plus essayé de comprendre, il est vrai ; à quoi bon, puisque de toute façon, on ne s’était absolument rien promis, c’était purement physique et apparemment rien de plus. Ma condition de célibataire n’est pas quelque chose qui me pèse, même si je dois bien avouer que depuis que cet enfoiré de Preston a trouvé son âme sœur, je l’envie un peu, surtout quand je me remets à penser à Megan et à toutes ces choses qui ont fait de moi l’homme que je suis. 

    À plus de quarante ans, la bienséance voudrait que je me sois installé avec femme et enfant(s) au lieu de batifoler comme je le fais. Les gens me jugent, et j’en ai l’habitude ; je ressemble davantage à un flambeur collectionneur de conquêtes qu’à un homme fidèle qui rechercherait la stabilité. Les gens ont toujours tendance à se faire une opinion sur la marchandise sans la connaître, mais ce n’est pas moi qui vais leur montrer qu’ils ont tort. Qu’ils pensent ce qu’ils veulent, cela ne m’importe guère ; ils ne savent pas qui je suis, ce qu’est ma vie, ni ce qu’elle a été. Toutefois la perspective d’être jugé par elle ne m’enchante pas outre mesure. Je dois d’ailleurs bien avouer que j’aurais donné cher pour savoir ce qui se passait dans sa tête après nos ébats impromptus. J’avais vraiment l’intention de lui proposer un rencard en bonne et due forme mais hélas pour moi, les choses se sont passées différemment, et je suis suffisamment crevé pour m’abstenir de me prendre la tête en réfléchissant à tout ça. En réalité, j’aurais pu lui parler, ou du moins essayer, mais la perspective peu agréable de me faire violemment rembarrer a définitivement étouffé dans l’œuf mon envie de le faire. Contrairement à ce que pourraient croire certains, je suis habitué au rejet, et je n’étais pas franchement d’humeur, ce soir. D’ailleurs, si on y réfléchit bien, Haven est sûrement un peu trop jeune pour moi. Un mal pour un bien, en quelque sorte. 

    C’est avec cette dernière pensée que le sommeil m’attrape par surprise, pour mon plus grand soulagement. 

      

    

  


   
      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    PARTIE 1 

    HAVEN 

    

  


   
    
    	              

   

      

      

    Vendredi 10 septembre 

      

    La vie distribue les cartes de manière aléatoire. Certains sont plus chanceux que d’autres. Il faut parfois travailler plus fort pour réussir, pour bâtir une existence dont on peut être fier. 

    Je ne peux pas dire que j’aie eu une enfance malheureuse. Ce n’était pas tous les jours facile, car nous sommes quatre enfants, mais notre foyer était chaleureux. Mes parents m’ont élevée dans l’amour et le respect. Ils nous ont inculqué de nobles valeurs et je leur en suis reconnaissante.  

    Mes deux grands frères, Sam et Anton, se sont rapidement orientés dans le travail manuel, dans le bâtiment plus précisément, suivant l’exemple de notre père. Ils ont construit à leur tour une famille aimante avec femme et enfants. Je suis arrivée en troisième position, et ensuite, il y a eu ma petite sœur, Rachel. Un petit accident de parcours. Mais mes parents étant très croyants, il n’était pas envisageable de ne pas la garder. Nous avons neuf ans d’écart et elle a fait son entrée à l’université de Columbia à New York, l’année dernière. Mes parents n’ont pas vraiment les moyens de tout assumer, alors je mets un point d’honneur à leur venir en aide.  

    J’ai eu la chance de suivre des études supérieures. Grâce à elles, j’ai obtenu un poste incroyable dans la maison d’édition de mes rêves, Barlow Editions, et je veux le même genre d’avenir pour ma sœur. Le travail est donc l’unique occupation qui me prend tout mon temps. Je ne compte pas mes heures, ni mon investissement car mon patron, Preston Barlow, est on ne peut plus intransigeant et d’une exigence incroyable, mais mon salaire est confortable et me permet d’aider ma famille. 

    Je capte à plusieurs reprises mon reflet dans les vitrines des bâtisses qui bordent l’avenue que je remonte, perchée sur mes talons hauts. Le moins que l’on puisse dire est que je n’ai plus rien à voir avec la jeune fille mal dans sa peau, peu à l’aise avec son corps de l’époque du lycée, et même avant cela. J’ai maintenant tout d’une véritable working girl et j’aime l’image que je renvoie. Je suis fière du chemin parcouru. Mes efforts et ma persévérance ont payé et je mène la vie que j’ai toujours voulue. Un travail passionnant qui m’apprend beaucoup. Mon patron est ce qu’il est, mais je ne peux pas lui reprocher son professionnalisme. Preston Barlow est un homme dur, mais je dois bien avouer que depuis qu’il a laissé une femme entrer dans sa vie, il est un peu moins implacable. Je n’irais pas jusqu’à dire qu’il s’est assagi, oh ça, non. La preuve, hier encore, lorsqu’il a remis un de ses auteurs en place alors que ce dernier se permettait certaines exigences totalement ahurissantes. Je ne suis pas sûre que Stephen King lui-même se serait laissé aller à ce genre de demandes. Cela dit, il a la réputation d’être un type plutôt sympa et facile, si j’en crois mon patron. J’ai assisté à un échange absolument épique et je n’ai pu qu’admirer cet homme qui a su bâtir de ses mains et de ses connaissances un véritable empire dans le monde impitoyable de l’édition. 

    C’est toujours le même sentiment qui s’empare de moi alors que je passe le tourniquet à l’entrée de l’immeuble qui abrite les bureaux de Barlow Editions : fierté et contentement. Il y a des jours meilleurs que d’autres, évidemment, mais je n’échangerais ma place pour rien au monde. 

    Arrivée à mon étage, je salue Samantha à l’accueil et me dirige vers mon bureau, qui jouxte celui de M. Barlow. Je suis son assistante depuis cinq ans maintenant. Si j’en crois les rumeurs qui circulent dans les locaux, c’est deux fois plus que la dernière en date. Encore une petite satisfaction personnelle. Je dépose mon manteau sur la patère contre le mur, y accroche également mon sac et vais m’installer sur mon fauteuil. 

    Tous les matins, j’ai le même rituel : je consulte d’abord mes mails pour vérifier si une urgence n’a pas surgi dans la soirée et la nuit, puis je vais préparer du café. Parfois j’arrive avant mon patron, d’autres fois non. Aujourd’hui je suis la première. Rien ne nécessite une action immédiate, je rejoins donc le coin détente et lance la première tournée d’arabica. S’il y a une chose dont j’ai du mal à me passer, c’est bien le café. J’en bois quotidiennement une certaine quantité. Les mauvaises langues diraient une quantité certaine. C’est clairement une nécessité si je veux passer une journée bien concentrée et efficace. 

    Petit à petit, les différents personnels arrivent à leur poste. Je ne connais pas vraiment grand-monde personnellement. Il m’est arrivé de sortir boire un verre à plusieurs reprises avec Samantha et Jimmy, l’un des graphistes de la boîte, mais c’est tout. Disons que ma place est assez convoitée et beaucoup n’attendent qu’une chose : que je me plante comme les précédentes pour pouvoir postuler à ma suite, même si dans le fond, je ne suis pas sûre que ma place vaille mieux qu’une autre, du moment que l’on travaille pour Preston Barlow. 

    – Haven ! s’écrie une voix dans mon dos alors que mon regard est perdu au-delà des vitres, dans la contemplation du relief urbain. 

    Je me retourne vivement, manquant de renverser ma boisson sur ma robe. 

    – Oui, Monsieur ? 

    – Dans mon bureau. 

    Je jauge discrètement Preston alors qu’il se tient sur le seuil de la porte. Costume toujours impeccable, prestance incroyablement envoûtante, charme caractéristique, il a tout de l’homme d’affaires à succès.  

    – J’arrive, réponds-je sans m’offusquer de son ton autoritaire. 

    Je m’y suis largement habituée depuis le temps. Si jusqu’à l’année dernière, j’avais un peu plus de mal à composer avec ces ordres lancés de manière presque despotique, je dois dire que depuis qu’Ellie Anderson est entrée dans sa vie, ce trait de caractère s’est largement lissé. Bien entendu, jamais je ne lui ferai la réflexion, car comme on le sait tous, les vieilles habitudes ont la vie dure.  

    Je lui sers une tasse et rejoins rapidement son bureau, situé légèrement en hauteur. Parfois, je le surprends, accoudé à la rambarde, alors qu’il observe ses employés s’affairer deux mètres plus bas. Je ne crois pas que ce soit une façon de dire à tout le monde je suis le patron, mais plutôt un moyen pour lui de contempler sa réussite, sa plus grande fierté. Preston Barlow est un dirigeant impitoyable, mais pas irrespectueux. 

    Je frappe un petit coup pour annoncer mon arrivée et entre alors qu’il m’y invite. Je m’approche de son bureau et y dépose la tasse d’où s’échappe une légère fumée avant de prendre place sur l’un des fauteuils qui lui font face. Je tiens mon carnet de notes et mon stylo dans les mains en attendant qu’il ne prenne la parole. 

    – Comme vous le savez, je souhaite organiser une grande soirée festive à l’approche de Noël.  

    – Oui, Monsieur. 

    D’ailleurs, cela m’a énormément surprise quand il a abordé le sujet lors de la réunion de début de semaine. Jamais je n’ai entendu dire qu’il ait déjà organisé pareil événement par le passé. Des happenings pour des sorties de livres, la signature d’auteurs, oui, mais une soirée uniquement dans le but de rassembler son personnel, pour le plaisir, j’en suis très étonnée.  

    Bien entendu, une fois encore, il n’est pas question de relever ce point. 

    – Contrairement à d’habitude, c’est Mlle Anderson qui va gérer l’organisation avec son agence. 

    – Entendu. 

    – Mais j’ai besoin que vous fassiez quelque chose pour moi. 

    – Bien sûr. 

    Il fut un temps où il m’aurait aisément rappelé que j’étais payée pour ça, et que je devais justifier mon salaire en accomplissant les tâches qui m’incombaient, aussi ingrates fussent-elles. Encore quelque chose qui a changé. Je ne sais pas si je vais totalement m’y habituer, en fin de compte. Il n’est pas devenu un homme radicalement différent, mais je suppose que cette mutation demande néanmoins un certain temps d’adaptation. Je suis persuadée qu’il a lui aussi un peu de mal avec tout ça. 

    – Je veux que vous vous rendiez au restaurant de Zachary Quinn et que vous le convainquiez de s’occuper du buffet. 

    Je déglutis nerveusement et baisse les yeux sur mon calepin.  

    Zachary Quinn. Le meilleur ami de Preston. Il est à la tête de trois restaurants prestigieux dans Boston et c’est aussi un véritable play-boy. Enfin, non pas que je le connaisse personnellement, c’est simplement l’image qu’il m’a renvoyée à chaque fois que j’ai pu le croiser. Il vient régulièrement rendre visite à Preston ici, dans les bureaux, mais il est aussi toujours convié aux soirées données par Barlow Editions et j’ai pu le voir à l’œuvre un certain nombre de fois. Toujours accompagné d’une femme différente, ou bien en train de draguer des invitées ou même des auteures. 

    Je sais quel genre d’homme il est, et pourtant, cela ne m’a pas empêchée de succomber à son charme, à son sourire enjôleur et à son doux regard alors que nous nous sommes retrouvés dans le même avion, il y a deux mois de ça. Je revenais de Charlotte, où Preston m’avait demandé de me rendre pour superviser une séance de dédicaces, et Zach était lui-même de retour d’une prospection pour l’ouverture d’un restaurant là-bas. 

    Je n’arrive toujours à croire que je fasse maintenant partie du mile high club[1], et d’autant plus en ayant baisé avec Zachary Quinn. 

    – Haven ? m’interpelle Preston en me sortant de mes songes. 

    – Oui ? 

    – Vous vous sentez bien ? 

    Je hausse un sourcil, étonnée par sa question et sa sollicitude. Encore une chose à laquelle il ne m’a pas habituée. 

    – Je sais que Zachary n’est pas… disons… en apparence… 

    – Ne vous en faites pas, c’est oublié. 

    Mon patron ne fait évidemment pas allusion à la partie de jambes en l’air totalement phénoménale que j’ai vécue avec son meilleur ami et dont il ignore tout, mais à un autre événement qui a eu lieu plus récemment et qui m’a particulièrement agacée, tout en me confortant dans l’idée que Zachary Quinn n’est qu’un homme qui enchaîne les relations purement sexuelles comme on changerait de chaussettes ou de petite culotte. Enfin, de boxer, pour son cas personnel. 

    Je suis d’autant plus énervée contre moi-même, parce que la scène à laquelle j’ai assisté m’a à la fois blessée et excitée. Je ne savais pas que cela pouvait être possible. 

    Je lutte contre le rougissement qui me monte aux joues, car repenser à ce moment me donne des chaleurs. J’espère qu’elles seront prises pour de la gêne, plutôt que pour de l’excitation. 

    Preston est donc en train d’évoquer la fois où j’ai surpris Zachary dans les toilettes de l’hôtel où l’on fêtait le succès du dernier best-seller de la maison d’édition, il y a tout juste deux semaines. Il était bien entendu accompagné et très occupé. Je suis restée figée, à la fois stupéfaite et fascinée par le spectacle. En reprenant conscience et en m’échappant de la pièce, j’avais percuté le torse de mon patron, qui s’était empressé d’aller vérifier ce qui s’y passait, alerté par mon visage pour le moins horrifié. Un moment fort gênant pour tout le monde. Enfin, pas vraiment pour Zachary, qui avait fini par sortir, en apparence pas perturbé le moins du monde. Il avait même été jusqu’à me faire un clin d’œil ! Ahurissant ! Il ne m’en avait pas fallu davantage pour me sentir vraiment blessée d’être si vite oubliée et remplacée (même si nous ne nous étions rien promis, à l’origine) et pour finir de me convaincre qu’il n’était qu’un de ces hommes incapables de la garder dans leur froc et qui ne pensent qu’à la ressortir à la première occasion. C’est dans des moments pareils que prend le pas la partie de moi qui préfère les femmes. Mais ce n’est pas tout à fait le sujet, au moment présent. 

    – Monsieur, si je peux me permettre, pourquoi voulez-vous que je m’occupe de ce point ? Je serais sûrement plus utile pour aider Mlle Anderson, par exemple. 

    – Je doute qu’Ellie ait besoin d’aide. Elle a son équipe pour ça. En ce qui concerne Zachary, je n’ai pas réussi à le convaincre de me faire cette faveur. Il me dit être débordé. 

    – C’est peut-être le cas, l’interromps-je. 

    Maintenant que je réfléchis un peu plus clairement, cela me surprend que Zach ait refusé de rendre ce service à son meilleur ami. Et si je prête plus attention à ce dernier, j’ai l’impression que Preston est tendu, sa posture semble raide, comme si un poids pesait sur ses épaules. Je me demande s’il n’y aurait pas un problème entre les deux hommes. 

    Preston me lance un regard sombre et s’avance au-dessus de son bureau, ses mains soignées croisées devant lui, bras en appui sur ses coudes. 

    – Cela m’est égal. Il me doit bien ça et je veux que vous vous en occupiez. Je n’ai pas le temps de me rendre au restaurant. Il s’est occupé d’un mariage cet été et Ellie a été enchantée par sa prestation. Je veux que ce soit lui. 

    Je me demande bien pourquoi il insiste autant. Enfin, je sais que la cuisine du chef Quinn est très appréciée en ville et que ses trois restaurants sont réputés, alors je suppose que le faire venir en cuisine pour notre soirée sera un signe indéniable de succès. Seulement, je n’ai pas spécialement envie de me retrouver face au cuisinier, un peu trop sexy, un peu trop séduisant, un peu trop… 

    – Haven ? 

    – Oui, Monsieur. Je vais faire mon possible. 

    – Non, pas votre possible. Faites-en sorte que ça se réalise. Point. Vous pouvez disposer. 

    J’acquiesce de la tête sans chercher à discuter plus encore. 

    – Oh ! Une dernière chose. Vous semblez bien au fait de la réputation de mon ami, vous en avez été témoin, mais j’espère que vous saurez vous tenir à distance, ne pas vous laisser embobiner, ce genre de choses.  

    – Oui, Monsieur, réponds-je en déglutissant avant de quitter la pièce. 

    Je laisse échapper un profond soupir en me glissant derrière mon bureau. Bon sang ! S’il savait, Preston ne m’enverrait pas dans la gueule du loup. J’ai déjà été sa proie et je crois que je préférerais oublier ce moment. 

    Vraiment, Haven ? 

    Je secoue la tête, avant de la basculer en avant et de la prendre entre mes mains. Zachary Quinn. Cette ligne que Preston m’impose a déjà été franchie. Comment réagirait-il s’il en prenait connaissance ? Sûrement pas très bien. M’en voudrait-il plus que je ne m’en veux moi-même actuellement ? Pas sûre non plus. J’ai eu une faiblesse, un moment de flottement, et je suis tombée dans ses bras, alors qu’il représente absolument tout ce que je fuis chez les hommes.  

    Avec les femmes, mes relations sont bien différentes. Il y a plus d’émotions, de sensibilité. Zachary est le premier homme avec qui j’ai couché depuis deux ans, c’est pour dire si cela me perturbe encore, même si plusieurs semaines se sont écoulés depuis notre interlude charnel dans les toilettes de l’avion qui nous ramenait à Boston. Et maintenant, Preston veut que je retourne le voir ? Seigneur ! Peut-être est-ce le moyen que le cosmos a trouvé pour me punir ! 

    Être bisexuelle n’a pas toujours été chose évidente à vivre pour moi. Au début, je l’ai caché, car je n’étais véritablement sûre de rien. Et puis, au fil de mes expériences, quand cela s’est confirmé, je ne pouvais pas le garder pour moi. Je me suis confiée à ma famille et je me suis rendu compte que j’aurais dû le faire dès le départ, parce qu’elle a été d’un soutien infaillible. Ma mère a fait tout son possible pour m’apaiser, elle m’a assuré que je n’avais pas à m’en vouloir, que Dieu m’avait faite telle que j’étais et que personne ne me jugerait. 

    Malgré tout, cela a effectivement été le cas pour quelques personnes de la paroisse que nous fréquentons, mais nous n’avons bien sûr pas été le crier sur tous les toits et la confession m’a soulagée d’un poids énorme. Mais dans la vie au quotidien, c’est parfois lourd, entre ceux qui pensent que ce n’est qu’une phase qui va me passer, que ce n’est qu’un moyen de m’amuser, et ceux qui s’imaginent qu’à cause de ma bisexualité j’ai envie de sauter tout le monde, n’importe quand. Ils ont sûrement du mal à comprendre que je reste juste une femme, avec des goûts précis et des attentes qui diffèrent selon le sexe de mes partenaires. 

    Je suis pourtant sûre de moi, mais c’est loin d’être évident. Faire face à cette découverte, et la gérer au quotidien, n’a pas été facile tous les jours, quand j’étais plus jeune. Je devais déjà faire avec les remarques blessantes concernant mon métissage, je n’avais pas franchement besoin d’ajouter un item supplémentaire sur la liste. Mon père est blanc et ma mère afro-américaine. Je suis très fière de mes origines, jamais je ne les dénigrerai, mais j’en paie parfois le prix, obligée à vivre avec la bêtise humaine jour après jour, et ça, c’est autre chose. 

    

  


   
    
    	              

   

      

      

    Samedi 11 septembre 

      

    Si Zachary semble bourré de défauts, il y a bien une qualité que je dois lui accorder : sa capacité à travailler sans relâche, avec acharnement, à l’image de son meilleur ami. Voilà pourquoi je me dirige, en ce samedi après-midi, dans le restaurant où il officie. Je crois qu’il tourne entre les trois, mais Preston m’a communiqué cette information essentielle sur sa position actuelle. 

    Je ne suis pas vraiment à l’aise à l’idée de pousser les portes de l’un de ses établissements, mais je n’ai pas vraiment le choix. Enfin, pas le choix, j’entends d’ici mon père me dire que nous avons toujours le choix, même dans les situations les plus difficiles et les plus complexes. Certains sont dirigés par l’éthique, la morale, d’autres par les responsabilités, mais au final, nous gardons toujours la main sur l’issue, et la responsabilité de cette dernière. 

    Aujourd’hui, donc, je choisis d’affronter le mec qui hante malgré moi mes nuits et dont je ne parviens pas à me débarrasser. J’ai beau penser tout ce que je veux à son sujet, les souvenirs de notre étreinte passionnelle et très érotique me reviennent sans cesse en tête. 

    Je prends une profonde inspiration et entre enfin à l’intérieur. Un profond silence m’accueille et je me demande un instant s’il y a quelqu’un quand une jeune femme élégamment vêtue vient à ma rencontre. Une grande blonde, mince, parfaitement coiffée et maquillée, qui parviendrait presque à me donner des complexes tellement elle est belle. Tout à fait à mon goût. 

    – Bonjour. Je suis navrée, nous ne sommes pas encore ouverts. 

    – Oh, oui, bien sûr. Non, je ne viens pas pour dîner. Je souhaiterais parler à Zachary Quinn, s’il vous plaît. 

    – Vous aviez rendez-vous ? demande-t-elle en rejoignant le pupitre à l’entrée du restaurant. Je suis le maître d’hôtel et je ne crois pas me souvenir que M. Quinn ait quoi que ce soit de prévu à cette heure-ci. 

    – Non, je n’ai pas rendez-vous. Vous pourriez aller lui dire que Haven Phillips est ici ? 

    – M. Quinn est actuellement occupé en cuisine. Je doute qu’il puisse vous accorder de son temps. 

    – Je suis sûre qu’il le fera quand vous lui direz qui je suis. 

    Si son physique me plaît, on peut dire que la première impression vient de laisser place à un agacement non feint. Je la trouve condescendante à un point qui me hérisse le poil. 

    – Très bien, finit-elle par céder en voyant que je ne suis pas décidée à m’en aller. Attendez ici. 

    – Merci, réponds-je en lui offrant mon plus beau sourire. 

    Je croise les bras et commence à faire les cent pas dans l’entrée tout en détaillant les lieux. Je ne sais pas si Zachary est à l’origine de la décoration, s’il a laissé faire quelqu’un d’autre ou bien s’il l’a conçue personnellement, mais je suis impressionnée. C’est vraiment joli, classe et sobre à la fois, masculin, et on s’y sent bien. Je m’approche du menu affiché près du pupitre du maître d’hôtel et le parcours des yeux. 

    – Quelque chose te ferait envie ? lâche une voix envoûtante dans mon dos. 

    Je me retourne en sursaut et tombe sur le regard de Zachary qui me fixe avec étonnement, et un petit autre chose. 

    – Je ne suis pas là pour manger. 

    – Ah oui ? Aucune envie de remettre le couvert, par exemple ? 

    Je lève les yeux au ciel. Pourquoi aurais-je dû m’attendre à autre chose de sa part ? 

    – Les expressions culinaires, c’est votre marque de fabrique ? Cela vient avec la fonction ? 

    Zach explose de rire en approchant de moi. Je redresse les épaules et tente de faire abstraction de sa prestance absolue, avec sa tenue de chef noire, ses manches courtes qui laissent voir ses avant-bras musclés, et le tablier noué autour de ses hanches étroites. Ces mêmes hanches qui m’ont donné tant de plaisir alors que nous fendions les cieux à neuf cents kilomètres à l’heure. Ce n’est pas la seule chose à laquelle je ne suis pas insensible. J’aime qu’il soit grand, plus grand que moi. Ses cheveux blonds savamment peignés en un coiffé décoiffé me plaisent aussi beaucoup. Je ne parle même pas de ses yeux bleu-gris qui m’emprisonnent dès qu’ils croisent les miens. 

    – Oh, tu me vouvoies maintenant ? J’ai le souvenir assez vivace que tu faisais bien moins de manières… 

    – Zachary, dis-je sèchement en le coupant. Je suis ici pour le travail. 

    Il recule d’un pas tout en fronçant les sourcils. 

    – Pour le travail ? En quoi ton travail a-t-il un lien avec le mien ? Je n’ai pas prévu d’écrire de livres de recette, même si Preston m’a déjà soumis l’idée. Donc ? 

    – Cela n’a aucun rapport avec un livre, mais tout à voir avec Preston. 

    – Oh. Oh ! Non ! C’est non ! Tu perds ton temps. J’ai déjà refusé. Plusieurs fois. 

    Il tourne les talons en me laissant comme une imbécile alors qu’il marmonne pour lui-même, mais pas assez bas pour que je ne l’entende pas. 

    – Le salopard. 

    Je m’empresse de le suivre, parce qu’il est hors de question que je m’avoue vaincue maintenant. 

    – Monsieur Quinn ! l’interpellé-je. 

    – Oh, Haven, je t’en prie, arrête avec tes Monsieur Quinn, tu veux ! s’exclame-t-il en pivotant vivement vers moi. 

    Il plonge son regard hypnotique dans le mien et s’approche dangereusement de moi. 

    – Je crois que toi et moi avons été suffisamment intimes pour dépasser ce stade, non ? 

    En mon for intérieur, l’avoir si près de moi me déstabilise plus que légèrement. Sentir son parfum boisé ravive des souvenirs sensuels et stimule ma libido, légèrement en berne depuis lui, mais il est hors de question que je le lui laisse voir. Je refuse tout bonnement de lui offrir ce pouvoir sur moi. Je suis persuadée qu’il en use et en abuse sur la gent féminine, j’en ai moi-même fait les frais dans les airs après tout, alors je ne veux pas retomber aussi bas. 

    Son souffle passe sur mon visage alors que je prends la parole d’une voix qui se veut assurée. 

    – Votre… ton refus, c’est à cause de moi ? 

    – Ça n’a absolument rien à voir. Tu me prends pour un gamin de dix ans ou quoi ? 

    Voilà qu’il prend lui aussi un air condescendant ! C’est un critère de sélection à l’embauche ou quoi ? 

    Je me renfrogne et me dégage de son aura. 

    – Désolé. Je ne voulais pas… 

    – Ne t’excuse pas. On n’est pas obligés de faire semblant de s’apprécier. 

    Il fronce à nouveau les sourcils et me jauge une fois de plus. Je lui refuse l’occasion de poursuivre en reprenant immédiatement la parole. 

    – Preston souhaite plus que tout que tu t’occupes du buffet pour la soirée de Noël. 

    – Il me l’a déjà demandé, enfin, il m’a envoyé un texto, ricane-t-il, et je lui ai répondu non. 

    Le ton qu’il emploie et l’air agacé qui déforme son visage me laissent clairement comprendre qu’il s’est bien passé quelque chose entre les deux hommes. Cela motive l’un à fuir le contact en face à face, et donc à m’envoyer en éclaireur, et l’autre à refuser d’aider son ami de toujours. 

    – Je sais, il me l’a dit, confirmé-je en le suivant dans les cuisines. 

    J’observe un moment d’arrêt en découvrant ce qu’elles cachent. Je n’avais pas idée qu’il pouvait y avoir autant de personnel. On dirait une véritable fourmilière. 

    – J’ignore pourquoi il pense que je parviendrai à te faire changer d’avis, mais me voilà. 

    – Tu lui as dit quelque chose ? À propos de ce qui s’est passé entre nous ? 

    Je regarde autour de nous, mais chacun est focalisé sur sa tâche et personne ne nous prête attention. 

    – Bien sûr que non. Je tiens à mon poste, vois-tu, ajouté-je, un poil piquante. 

    – Parce que tu crois qu’il te renverrait s’il l’apprenait ? 

    – Évidemment que oui. Tout comme si j’échoue à te convaincre, d’ailleurs. 

    – Je crois que tu te méprends sur ton patron, Haven. 

    Je déteste quand il m’appelle par mon prénom. C’est comme un appel à laisser libre cours à mes souvenirs, aux sensations que j’ai éprouvées dans ses bras. Mais une fois de plus, je reste de marbre, afin de ne pas le laisser voir qu’il provoque certaines émotions en moi que je préférerais dissimuler. 

    – Non, je ne crois pas. Je travaille à ses côtés depuis cinq ans. Je sais ce que je dis. 

    Zach abandonne le couteau qu’il tient entre ses mains et se tourne vers moi. Ses yeux me caressent un instant avant qu’il ne penche la tête, comme s’il s’apprêtait à me confier un secret. 

    – Justement, Haven. Sais-tu combien de temps sont restées celles qui t’ont précédée ? 

    – Peu de temps. Parce qu’elles ont démissionné en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire. 

    – Faux. Preston les a virées parce qu’il les trouvait incompétentes. Mais toi, tu es toujours là, parce que tu es tout le contraire. 

    Je déglutis et baisse les yeux. Je suis un peu mal à l’aise d’entendre Zach m’adresser un compliment et m’expliquer les choses sous un angle que je n’ai jamais envisagé, même si je sais que je fais bien mon travail. Est-ce qu’ils ont déjà parlé de moi ? 

    Zach retourne à la préparation de son plat et je reste bêtement à le contempler alors qu’il est sollicité de toutes parts par son personnel. 

    – Est-ce qu’on pourrait prendre un rendez-vous pour discuter de cette soirée sans que je ne te dérange pendant ton travail ? proposé-je en sortant de ma torpeur. 

    – Il n’y a pas besoin de prendre de rendez-vous. Je ne peux pas m’en occuper. J’ai suffisamment à faire et la fin d’année est toujours chargée. Je peux te donner les coordonnées d’amis restaurateurs qui se feront un plaisir de combler les désirs de M. Barlow. 

    – Preston ne veut personne d’autre que toi. 

    – C’est bien dommage. 

    – Zachary… 

    – Tu vas me supplier, là ? sourit-il, plein d’arrogance. 

    Nous ne serions pas avec plusieurs témoins, je crois que je le giflerais bien ! Quel con arrogant ! 

    – Sûrement pas ! Ce n’est pas mon genre. 

    – Ah ouais ? souffle-t-il. Ce n’est pas ce dont je me souviens. 

    – Tu ne cesseras jamais ? Dès que nous serons en présence de l’autre, tu feras des allusions merdiques à ce qui s’est passé ? 

    – Pourquoi je me priverais ? Ça te met mal à l’aise ou ça t’agace. Peu importe, je suis preneur. 

    – Ça n’a surtout aucune importance ! 

    – C’est censé me convaincre ? s’amuse-t-il. Tu es encore en colère pour l’autre soirée de Preston, c’est ça ? 

    – Pourquoi je serais en colère ? Ça m’est égal, avec qui tu couches. On n’est pas ensemble et il n’en a jamais été question de toute façon. 

    – Ravi de te l’entendre dire. 

    – Est-ce que tu veux bien y réfléchir ? insisté-je sans perdre de vue mon objectif. Voici ma carte, appelle-moi si tu souhaites discuter. C’est Ellie qui va organiser la soirée. Elle ne tarit pas d’éloges à ton sujet, apparemment. Elle aussi tient à ce que ce soit toi et aucun autre. Et je pense sincèrement que c’est son avis à elle qui rend Preston aussi insistant. 

    – Et toi ? 

    – Moi, quoi ? Mon opinion personnelle n’a pas sa place ici. 

    – Et si je la veux quand même ? 

    – Je ne te connais pas et je n’ai jamais mangé dans l’un de tes restaurants, donc je n’ai pas d’avis sur la question. 

    – Donc, cet entrain bouillonnant que je sens, d’où vient-il, alors ? 

    – Je te l’ai dit, je tiens à mon travail. 

    – Et je t’ai expliqué que Preston… 

    – Peut-être, mais cela reste mon travail et je ne veux pas le décevoir. 

    – Je vais y réfléchir, finit-il par dire en récupérant la carte et en la glissant dans la poche de son pantalon. Mais je ne te promets rien. 

    – Ah ça, je sais bien que ce n’est pas ton genre. 

    Je ne lui offre pas l’occasion de me contredire ; je quitte immédiatement les cuisines, reprenant enfin mon souffle. Je ne peux pas dire que je l’aie retenu à cause des odeurs trop fortes, au contraire, tout sentait divinement bon. Cela a tout à voir avec lui, mais il est hors de question que je le dise à haute voix. L’avoir côtoyé quelques minutes est suffisamment courageux, je ne vais pas en rajouter ! 

    

  


   
    
    	              

   

      

      

    Lundi 20 septembre 

      

    Plus d’une semaine que je suis allée trouver Zach et il ne m’a toujours pas contactée. 

    Lui et moi n’avons jamais réellement interagi. Toutes les fois où je l’ai croisé, c’était en rapport avec Preston. Excepté ce fameux voyage où nous nous sommes retrouvés dans le même avion sur le retour par un hasard que je n’arrive pas à qualifier d’heureux. C’était… je secoue la tête en reposant ma tasse de café. Je préfère ne pas y repenser. J’ai encore du mal à comprendre ce qui m’est arrivé, ce qui m’a poussée dans ses bras. 

    Bien entendu, c’est un bel homme, indéniablement. Il a ce petit quelque chose qui pousse à se retourner sur son passage. Il a un regard si vif qu’il capte n’importe quelle attention. Peut-être, je dis bien peut-être, si j’avais l’occasion d’apprendre à le connaître, serais-je susceptible de l’apprécier, mais cette image qu’il offre à tout le monde ne m’en donne pas envie et c’est la raison qui fait que je m’en veux énormément. 

    Plus jeune, je suis sortie avec plusieurs hommes. Chacun m’a déçue à sa façon, à cause d’un comportement machiste, d’une tendance plus que possessive, d’une incapacité à s’attacher, ou à me traiter avec respect.  

    J’ai toujours su que j’étais attirée à la fois par les hommes et les femmes. Je ne voulais pas faire de différences, mais je me suis vite rendu compte qu’avec les femmes, c’est plus simple, facile. Je ne dis pas qu’il n’y ait pas d’hommes qui en vaillent la peine, comme il y a d’ailleurs des femmes parfaitement capables de se comporter en véritables garces et faire souffrir l’autre. Mais pour ma part, jusqu’à maintenant, ce sont elles qui me rassurent le plus. Enfin, celles qui s’abstiennent de se comporter en véritables garces, s’entend.  

    Alors cela me surprend d’autant plus d’être tombée dans les filets de Zach, et encore plus de constater que je réagis toujours à sa présence. Et j’ai l’impression qu’il en est parfaitement conscient, et cela m’agace ! 

    Bon, il faut que je cesse de rêvasser. Je rejoins ma chambre pour finir de me préparer et m’habiller avant de partir pour le travail.  

    Je réside dans le quartier résidentiel de South Quincy, au second et dernier étage d’une maison tout à fait typique de la région. La vieille dame propriétaire de l’habitation a converti les deux étages supérieurs en appartements. Nous sommes donc deux locataires : Dieter, un étudiant allemand, et moi-même. Nous avons le droit de profiter du jardin pour recevoir, ou tout simplement nous détendre, mais j’avoue ne jamais l’avoir fait depuis les cinq ans que j’habite ici. 

    Je rejoins la station de métro, à quelques pas de chez moi, où je prends la ligne rouge qui va directement me conduire sur Congress Street, là où sont installés les locaux de Barlow Editions. Trente bonnes minutes de trajet m’attendent. Une fois assise à l’intérieur, j’en profite pour appeler ma sœur. 

    Elle s’est occupée de son aménagement sur New York ce week-end. Elle doit faire sa rentrée universitaire à Columbia sous peu. 

    – Allô ? me répond une voix tout endormie. 

    – Halsey ? 

    – Hummm… 

    – C’est Haven. 

    – Salut. 

    – Tu dors encore ? Tu ne devais pas te rendre sur le campus ce matin ? 

    – Nan. C’est cet aprèm. Je suis sortie hier, alors oui, suis toujours au lit. 

    – Oh, désolée. Je voulais savoir si tout c’était bien passé ? 

    – Nickel. 

    – J’aurais aimé être avec vous pour vous aider. 

    Seuls mes parents étaient là pour accompagner ma sœur lors de son déménagement. 

    – C’est pas grave. Tu avais du travail. 

    – Oui, mais je… 

    – Haven, je t’assure. Tu en fais déjà tellement. Ne t’en fais pas. 

    – C’est normal. Je veux que tu réussisses. 

    – Je sais, et je ferai tout pour que vous soyez fiers de moi. 

    – On l’est déjà. Bon sang. Columbia ! 

    – Oui, rit-elle. Je sais. 

    – Je… 

    Je suis interrompue par un double appel. J’éloigne l’appareil de mon oreille et constate qu’il s’agit d’un numéro inconnu. 

    – Halsey, quelqu’un essaie de m’appeler. Je vais te laisser terminer ta nuit, d’accord ? 

    – Ouais. Merci d’avoir appelé. Je t’aime. 

    – Moi aussi. Bisous. 

    Je m’empresse de décrocher pour ne pas rater l’autre correspondant. 

    – Allô ? 

    – Haven ? C’est Zach. 

    – Oh, bonjour. 

    – Salut. 

    C’est plus fort que moi, quelque chose s’agite dans mon ventre et me fait soupirer. Sa voix est tellement sexy. 

    S’il n’y avait que sa voix… 

    – Tu es déjà au boulot ? 

    – Non, je suis en chemin. Pourquoi ? 

    – Tu viendrais boire un café avec moi ? Qu’on puisse discuter de cette histoire de repas de Noël ? 

    – Oh, eh bien, je… 

    Si j’accepte, je vais être en retard au travail et Preston a horreur de ça. Mais en même temps, ce rendez-vous, qui n’en est pas un, est en rapport avec le travail, donc… 

    – C’est oui ou non ? s’impatiente Zach de l’autre côté, d’un ton presque autoritaire. 

    – Oui, d’accord. 

    – On se retrouve au Caffé Nero sur Congress Street ? Comme ça, tu ne seras pas loin du bureau. 

    – Très bien. J’y serai d’ici vingt minutes. 

    – Parfait. 

    Il raccroche sans plus de cérémonie et je reste bêtement à contempler mon portable. Neuf jours que j’attends de ses nouvelles et maintenant que je vais le revoir, je me demande à quoi m’attendre. 

      

    [image: ] 

      

    Le Caffé Nero est un établissement que je connais très bien puisque je m’y arrête fréquemment. Au boulot, nous avons une petite salle de repos avec une cafetière, mais ici, les boissons ont un autre goût, sans parler de la décoration vraiment très jolie, une ambiance résolument industrielle qui mêle bois, ciment et acier. 

    J’entre dans le café et mets quelques secondes avant de repérer Zach, installé sur l’une des banquettes. Je m’avance vers lui, la mine fière et la tête bien droite. Je ne dois pas lui montrer que me trouver en sa présence a toujours un tel effet sur moi. 

    – Bonjour, Zach. 

    – Haven, je t’en prie, dit-il en tendant la main vers la banquette face à lui. Je t’ai attendue pour commander. Que veux-tu prendre ? 

    – Un white chocolate mocha, s’il te plaît. 

    – Ça marche, je reviens. 

    Je le suis du regard alors qu’il rejoint le comptoir et les vitrines de l’autre côté. Je hausse un sourcil en découvrant qu’il est en tenue de sport. Est-ce que c’est mal de reluquer son petit cul de cette façon ? Peut-être, mais je ne me gêne pas pour le faire, parce qu’entre nous, il vaut particulièrement le détour. Quelques minutes plus tard, le revoilà devant moi. Il pose nos tasses sur la table et me fixe du regard. 

    – Un problème ? m’enquiers-je. 

    – Aucun. 

    – Pourquoi tu me fixes comme ça ? 

    – Je n’ai pas le droit de te regarder ? Comment tu veux qu’on discute si je dois te tourner le dos ? s’agace-t-il, clairement pas très patient, ce matin. 

    – Et tu veux discuter de quoi ? Tu as changé d’avis ? 

    – Qu’est-ce que tu peux me dire sur cette soirée ? 

    – Pas grand-chose, en réalité. 

    Il se met à rire en secouant la tête. 

    – Tu connais bien ton travail, dis-donc ! 

    – Ce n’est pas mon travail, le reprends-je sèchement.  

    – Je te taquine, Haven. 

    – Cela ne me plaît pas plus que toi d’être obligée de faire ça. Mais Preston m’a demandé de te convaincre. 

    – Si tu ne peux rien m’en dire, cela ne va pas m’aider. 

    Je soupire avant de prendre une gorgée de ma boisson chaude. Une fois encore, le regard de Zach se perd sur mon visage et se pose sur mes lèvres. Je m’empresse de lécher la trace de mousse qui y restait et déglutis nerveusement. 

    – Je dois passer à l’agence dans deux jours pour discuter de la soirée. Je pourrai t’en dire plus ensuite.  

    – Humm… 

    C’est à mon tour de le détailler. Je tente de chasser les images fugaces de notre étreinte qui se rappellent sans arrêt à moi. Tant que Zach ne devait rester qu’un coup vite fait bien fait, cela me convenait parfaitement, mais devoir le côtoyer plus régulièrement, voilà qui complique légèrement les choses. 

    – C’est toi, maintenant, qui me regarde, dit-il en haussant un sourcil. 

    – Absolument pas. Je me demande à quoi sert ce… moment, là, entre nous. Tu n’as pas de question et de toute manière, je n’aurai pas les réponses. 

    – Je ne pouvais pas savoir à l’avance que tu ne connaissais pas le dossier. 

    – Dans les faits, je n’ai pas à le connaître vu que je ne suis pas censée m’occuper de quoi que ce soit. C’est Ellie Anderson qui va gérer toute l’organisation de la soirée, lui rappelé-je. 

    – Tu me l’as dit, mais je ne pensais pas que tu n’y participerais pas. 

    – Je vais faire la liaison avec les auteurs conviés, c’est tout. Tu devrais être content. 

    – En quoi cela pourrait me rendre heureux ? demande-t-il en fronçant les sourcils. 

    – Pour être tout à fait honnête, cela me met mal à l’aise. Je préfère éviter tant que possible d’interagir avec toi. Je ne voudrais pas que Preston se rende compte de quelque chose. 

    – Être en ma présence te dérange donc à ce point ? 

    – Oui. 

    – Eh bien, tu sais parler aux hommes, rit-il sans joie. Tu viens de briser mon petit cœur d’artichaut. 

    C’est plus fort que moi, j’éclate d’un rire dédaigneux face à cette nouvelle expression culinaire.  

    – Comme si j’allais croire ça, dis-je avant de prendre une gorgé de café. 

    – Tu penses me connaître, hein ? Parce qu’on a baisé une fois et qu’on s’est croisés à quelques reprises au cours de différentes soirées, tu crois tout savoir sur moi ? 

    – Je n’ai jamais prétendu te connaître et encore moins tout savoir sur toi, mais j’en sais assez et je pense que cela me suffit. 

    – Tu n’es pas censée faire tout ton possible pour me convaincre, au lieu de casser du sucre sur mon dos ? rebondit-il.  

    – Tu veux dire qu’il faudrait que je te caresse dans le sens du poil, que je te fasse mille compliments ? Je pensais justement que tu étais un homme qui préférait l’honnêteté. 

    Il hoche la tête faiblement et termine son café d’une traite. 

    – Enfin un point sur lequel tu ne te trompes pas. Cela ne veut pas forcément dire que j’apprécie ce que j’entends, cela dit. 

    – Et donc, tu vas en faire tout un fromage ? répliqué-je en usant à mon tour de son propre talent. 

    C’est maintenant à lui d’éclater de rire, mais cette fois-ci plus chaleureusement que moi, avant de se lever. Je crois qu’il est sur le point de partir en me laissant en plan, mais à ma grande surprise, il se penche à mon oreille pour murmurer à ma seule attention. 

    – Pour quelqu’un qui se targue d’être honnête, je trouve que tu racontes pas mal de salades. Mais peu importe, je finirai bien par te montrer que tu te trompes à mon sujet. Bonne journée, Haven. 

    Et cette fois-ci, il me laisse, avec son souffle qui persiste sur ma peau, le son de sa voix qui résonne encore et ces foutus papillons qui font leur vie dans mon ventre. Quelle misère ! 
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    Mardi 21 septembre 

      

    Hier, comme je suis arrivée avec presque une demi-heure de retard, je suis venue trente minutes plus tôt aujourd’hui. Non pas que Preston m’ait fait une quelconque remarque. J’ai dû lui rendre des comptes, évidemment, mais l’explication a été suffisamment convaincante. C’est juste que je n’aime pas être en dehors des clous au travail. 

    J’avoue que je suis malgré tout impatiente de pouvoir rentrer chez moi. J’ai terminé de répondre aux différents mails qui me restaient, j’ai validé plusieurs manifestations avec quelques auteurs et je reviens juste des toilettes. J’attrape les documents que je dois faire signer à Preston et approche de son bureau, mais je m’arrête net. Deux voix masculines me parviennent depuis la pièce, celle de mon patron, et celle de… Zach. Le ton, entre eux, est légèrement mouvementé, ce qui me stoppe net sur place. Cependant, je ne fais pas machine arrière pour autant ; la curiosité prend le pas sur la prudence et je reste contre le mur, à l’abri de leur regard, à épier leur discussion. Bien entendu, j’ai parfaitement conscience que je ne devrais pas faire ça, mais c’est plus fort que moi. 

    – C’était vraiment naze de ta part d’envoyer Haven au front pour me convaincre, cingle Zach. 

    – Il t’a fallu tout ce temps pour venir me voir et me le dire en personne ? 

    – Arrête ton char avec moi, tu veux ?! 

    – Aux grands maux les grands remèdes, qu’est-ce que tu veux ? renchérit Preston. 

    – Ce que je veux ? Tu fais bien de le demander. Il me semble t’avoir dit non. Pourquoi insister ? 

    – Il est peut-être temps de passer à autre chose, tu ne crois pas ? 

    – C’est toi qui as besoin de moi, pas le contraire, et non, il n’est pas temps de passer à autre chose. Tant que tu ne mettras pas ta fierté de côté et que tu n’admettras pas que tu as dépassé les bornes, que tu as été salaud et très con, je ne suis pas près de changer d’avis. Haven ou pas Haven. Ce n’est pas elle qui va y changer quoi que ce soit, c’est toi. 

    Je fronce les sourcils, me demandant bien ce qui a provoqué cette dispute entre les deux. 

    – Donc, il me suffit de m’excuser et tu acceptes de t’occuper du repas au gala ? 

    – Je n’ai pas dit ça, rit Zach ironiquement. 

    – Zach… 

    Ce dernier reste silencieux et j’entends Preston soupirer plus que de raison. Sa chaise grince et je l’imagine très nettement quitter sa place pour venir rejoindre son ami de l’autre côté de son bureau. 

    – Je suis désolé. Je me suis emporté. J’étais très énervé et mes mots ont dépassé ma pensée. 

    – Tu es sûr de ça ? 

    – Bon sang ! Qu’est-ce que tu attends de moi ? On sait très bien ce qu’il en est tous les deux ! On se connaît depuis des années, admets quand même que je n’ai pas faux sur toute la ligne ! 

    – Peut-être pas, concède Zach. Mais quand même, t’as été un vrai connard. 

    – Au moins, maintenant, tu pourras dire que tu as expérimenté la chose, se marre Preston. 

    – Ne me refais plus jamais ça, compris ? 

    – Promis. Je n’aime pas me disputer avec mon meilleur ami. 

    Un sourire s’épanouit sur mes lèvres alors que je perçois le bruit de mains qui se tapent dans le dos. Je décide que j’ai suffisamment épié les deux comparses. Je retourne à mon bureau, attendant que Zack s’en aille pour pouvoir rejoindre mon patron. Je fais en sorte d’être occupée ailleurs le temps que le chef cuisinier quitte les locaux. Oui, je sais, c’est petit de ma part, mais rien ne nous oblige, une fois encore, à nous retrouver en présence l’un de l’autre. 

    – Haven !  

    Le haut-parleur de mon téléphone grésille. J’appuie sur le bouton et informe Preston que j’arrive. 

    – Vous avez le dossier sur Mitchum ? 

    – Oui, le voici. Il veut encore négocier le pourcentage de rémunération. 

    – Très bien. Je regarderai ça plus tard.  

    – Ensuite, voici les documents pour les dossiers de Carter et Regins.  

    – Parfait. 

    – Ce sera tout, Monsieur ? 

    – Non. Vous n’étiez pas à votre bureau lorsque Zach est venu. 

    – Ah non. Effectivement. 

    J’espère être assez bonne comédienne. 

    – Que voulait-il ? 

    – Discuter de la soirée. Il a fini par accepter de s’en occuper. 

    – C’est super, vous devez être content. 

    – Effectivement. Toutefois, il a une exigence. 

    Je ne dis rien, je garde mon calme, bien droite, assise dans mon fauteuil. Je ne veux pas savoir. Je redoute de savoir. 

    – Il veut travailler avec vous. 

    – Je croyais que c’était Mlle Anderson qui s’occupait de tout.  

    – Je sais ce que j’ai dit. Mais Zachary souhaite que vous soyez la responsable de liaison pour Barlow Editions et il voudra votre avis sur le buffet. 

    – Il a un problème avec Mlle Anderson ? 

    – Non, pas du tout. Disons que c’est sa façon de me remercier pour vous avoir envoyée négocier avec lui. 

    C’est génial, je suis le ballon que les deux se renvoient. Formidable. 

    – Cela vous pose problème ? demande-t-il en fronçant les sourcils. 

    – Non, bien sûr que non. 

    – Parfait. Ce sera tout. Bonne soirée, Haven. 

    – Bonne soirée, Monsieur. 

    Je quitte le bureau en secouant la tête. Je vais être amenée à passer beaucoup de temps auprès de Zach… 

    Misère. 

    

  


   
    
    	              

   

      

      

    Jeudi 23 septembre 

      

    Haven ! Salut, m’accueille chaleureusement Lennon, même si je constate à son visage aux traits tirés qu’il n’est pas au meilleur de sa forme. 

    Lui qui d’ordinaire est outrageusement parfait, il arbore aujourd’hui une mine de déterré. 

    – Salut ! souris-je en acceptant son étreinte. 

    – Ne me regarde pas comme ça. 

    – Désolée. Ça n’a pas l’air d’aller. 

    – J’ai connu mieux, effectivement. Mais ce n’est pas vraiment le lieu pour parler de ça. Que dirais-tu de passer à la maison après la journée ? Je commande chinois, tu apportes la tequila ? 

    – Vendu. 

    Lennon et moi nous sommes rencontrés il y a presque un an, à l’ouverture d’un nouveau club queer. À cette époque, Lennon tentait de mettre le grappin sur Andrew, un de mes anciens collègues, et c’est par son intermédiaire que nous avons fait connaissance. Nous ne gardons pas un souvenir particulièrement fameux de cette soirée, de même que son histoire avec Andrew n’a rien donné de bien intéressant, surtout après que celui-ci se soit exilé à Los Angeles, mais nous chérissons malgré tout le fait d’avoir été présentés. Depuis, nous nous retrouvons régulièrement au gré des soirées et nous avons déjà eu l’occasion de sortir avec des amis en commun. 

    Lennon est quelqu’un que j’apprécie énormément, et quelle n’a pas été notre surprise commune lorsqu’Ellie et Preston ont terminé ensemble contre toute attente. Au début de leur histoire, Lennon me faisait des comptes-rendus détaillés ; nous ne sommes pas allés jusqu’à faire de pari quant à l’issue de leur relation, mais disons qu’ils nous ont bien tenus en haleine ! 

    – Tu viens voir Ellie ? 

    – Oui. 

    – Elle est occupée au téléphone avec une cliente mais elle sera à toi dans une minute. 

    – Je te remercie. 

    – Un café ? 

    – Volontiers. 

    Je le suis vers la petite alcôve qui leur sert de coin détente. 

    – Et toi, alors ? Ça va ? 

    – Je fais aller, non pas que je sois mécontente de vous rendre visite, disons que ce sont les raisons qui me poussent ici qui me posent problème. 

    Lennon se met à rire tout en m’observant attentivement. 

    – Est-ce qu’un grand blond, plutôt beau gosse mais un peu con et arrogant, te fait la misère ? 

    – Dans le mille, soupiré-je en attrapant la tasse fumante qu’il me tend. 

    – J’ai été plutôt surpris de voir Preston insister autant pour t’inclure dans le projet, mais Ellie a ensuite expliqué que c’était une demande expresse de Zachary. 

    – Oui. Il s’est passé quelque chose entre les deux hommes et j’ai servi de balle entre les deux camps, si je peux dire. 

    – Je parie qu’il y a bien plus que ça là-dessous, affirme Lennon, très perspicace. 

    – Comme tu l’as dit tout à l’heure, ce n’est pas le lieu pour discuter de ça. 

    – On va attendre la tequila, alors. 

    – C’est ça, ris-je. 

    – Haven ! Bonjour. 

    Je me tourne vers Ellie et lui souris chaleureusement. Elle est splendide, comme toujours. Et je ne peux qu’apprécier la jeune femme qu’elle est, celle qui a déridé mon patron, celle qui lui a redonné goût à la vie, qui lui a prouvé que l’amour pouvait se trouver à n’importe quel coin de rue, même pour un vieux requin comme lui. 

    – Bonjour, Ellie. 

    – Je suis ravie de pouvoir travailler avec vous. 

    – Moi aussi. Je suis navrée d’avoir été imposée de cette façon. 

    – Ne vous en faites pas. Cela ne nous dérange absolument pas. Nous allons pouvoir profiter de votre expérience et de votre œil plus affûté en ce qui concerne le monde de l’édition. Lennon, je te la vole. 

    – Je t’en prie, fais donc, sourit-il en me lançant un clin d’œil. Haven, on se retrouve tout à l’heure. 

    – Avec plaisir. 

    – Allons-y ! s’exclame Ellie, toujours d’humeur aussi joyeuse. Et si on se tutoyait pour commencer ? 

    – Si tu veux. 
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    – Alors ! Raconte-moi tout ! exigé-je alors que nous sommes installés sur le sofa du salon de Lennon. 

    Je suis arrivée il y a cinq minutes à peine, après une journée que j’ai l’impression d’avoir passé à courir partout, entre le rendez-vous avec Ellie, les différentes tâches à accomplir pour hier, et le retour express chez moi pour me changer avant de venir ici. 

    Lennon avale un premier shot de tequila et s’enfonce un peu plus contre l’assise. 

    – Il y a quelques mois, on était à la recherche d’un nouveau fleuriste pour un mariage et j’ai fait la rencontre de Sebastian. J’ai tout de suite craqué pour lui, sourit-il avec un petit sourire. Mais je ne pouvais pas me jeter sur lui sans savoir s’il était lui aussi gay, ou au moins bi. Alors j’ai pris mon temps pour qu’on crée une amitié, qu’on apprenne à se connaître, et qu’on passe du temps ensemble pour autre chose que le boulot. 

    – Et ça ne s’est pas déroulé comme tu le souhaitais, tenté-je de deviner. 

    – Au contraire, soupire-t-il. Mais c’est compliqué. Il a perdu sa femme il y a peu de temps et il est encore en plein deuil. Il ne sait pas comment gérer son attirance pour moi et faire avec les barrières qu’il s’est mises lui-même, comme notre différence d’âge, et la situation avec son fils, qui est un peu plus jeune que moi, mais pas beaucoup. 

    – Merde, je suis désolée. J’espère que ça va s’arranger. 

    – J’en sais rien. La dernière fois qu’on s’est vus, il a sérieusement merdé et je suis encore en colère, alors franchement… 

    – Humm, je peux comprendre. 

    Cela me fait vraiment de la peine de le voir ainsi, lui qui d’ordinaire est toujours joyeux et de bonne humeur ; je ne peux que constater à quel point il souffre de la situation. Il se penche vers la table et verse un peu de tout dans deux assiettes. 

    – Et toi, alors ? Dis-m’en plus sur Zachary, le chef cuistot sexy qui te fait tourner la tête. 

    – Alors, déjà, il ne me fait pas tourner la tête ! 

    – Ouais, ouais… à d’autres, mademoiselle Phillips. 

    – Arrête un peu, Lennon. Vraiment, il n’y a pas grand-chose à dire, Preston m’a envoyée le convaincre d’accepter de s’occuper du dîner pour le gala de Noël, et Zach a refusé d’emblée. Il s’est passé quelque chose entre les deux. 

    – J’ai vaguement cru comprendre, oui. 

    – Ellie ne t’en a pas dit plus ? 

    – Non. Elle est restée assez discrète à ce sujet. 

    – Je pense avoir ma petite idée, mais je ne suis pas sûre. 

    – Pourquoi Zach a-t-il insisté autant pour travailler avec toi ? 

    – Pour emmerder Preston. 

    Lennon éclate de rire. 

    – Pourquoi tu dis ça ? 

    – J’ai, comment dire… surpris une conversation entre les deux. 

    – Oh, oh. Haven, tu écoutes aux portes, maintenant ? 

    – Non ! Enfin, juste cette fois-ci. J’étais comme le drapeau blanc qu’on agite entre les deux camps. 

    – Mais pourquoi toi ? 

    – Aucune idée. 

    – Je suis sûr que si. Il s’est passé quelque chose entre Zach et toi ? 

    Je détourne le regard vers la bibliothèque, cherchant un point auquel me raccrocher. 

    – Haven ! Petite cachotière. 

    – Ce n’était rien de très… important. 

    – Mais encore ? 

    Je lui raconte comment nous nous sommes retrouvés dans le même avion et comment nous avons terminé enlacés, profondément ancrés l’un à l’autre dans les toilettes de l’appareil. Je garde pour moi à quel point cet échange charnel était fort et étourdissant, pas la peine que Lennon le sache. Cela ne ferait que lui fournir des munitions pour m’embêter encore et encore. 

    – Eh bien ! Qui l’aurait cru ? 

    – Pas moi en tout cas. Zachary représente tout ce que je fuis chez les hommes, d’habitude. Il incarne tout ce pourquoi je n’ai été qu’avec des femmes depuis plusieurs années. 

    – Oui, mais pourtant, c’est avec lui que tu as replongé, me fait remarquer Lennon. 

    – Je sais, soupiré-je. C’était un moment de faiblesse qui ne se reproduira pas. 

    – Vous avez discuté, depuis ? De ce qui s’est passé ? 

    – Non. Et je n’en ai aucune envie, pour tout te dire. Je pense que ça n’a eu aucune importance pour lui de toute manière. 

    – Qu’est-ce qui te fait dire ça ? 

    – Peut-être parce que peu de temps après, je suis tombée sur lui et une autre femme dans les toilettes, dans les bureaux de la maison d’édition lors d’une soirée organisée par Preston. Sans compter le fait qu’il n’a pas cherché à engager le dialogue avec moi après notre petite affaire. 

    Bon certes, je veux bien admettre que je n’étais pas très disposée, mais s’il avait fait le premier pas, je l’aurais écouté. Nous étions dans un avion après tout, je ne pouvais pas m’enfuir ou créer une dispute. 

    – OK. Mais ça ne veut pas forcément dire que… 

    – Tu essaies de prendre la défense de Zach ? 

    – Pas spécialement, j’essaie juste de considérer vos deux points de vue. Vous vous êtes séparés sans rien vous promettre. Dans l’avion, c’était du plaisir partagé. Alors ce que vous faites ensuite chacun de votre côté… 

    – Je sais bien, soupiré-je. Mais il aurait pu faire preuve d’un peu plus de respect, tu ne crois pas ? S’envoyer en l’air dans les toilettes alors qu’une réception est donnée juste à côté ? Tout ça pour se faire surprendre par son meilleur ami et une femme avec qui il a couché il y a peu ? C’est moyen, tu ne crois pas ? 

    – Effectivement, dit comme ça... 

    – D’ailleurs, en y réfléchissant, je crois que la brouille entre Preston et Zach remonte à cette soirée. 

    – Peut-être que Preston n’a pas apprécié. 

    – Sûrement. 

    Notre conversation est interrompue par le portable de Lennon, qui émet un bip l’informant de l’arrivée d’un texto. Nonchalamment, il récupère l’appareil et vérifie son écran. Je peux voir ses épaules se raidir et l’expression de son visage changer du tout au tout. Il est blanc comme un linge. 

    – Tout va bien ? 

    – C’est lui, souffle-t-il, en avalant sa salive avec difficultés. 

    – Sebastian ? 

    – Oui. 

    – Qu’est-ce qu’il veut ? 

    Lennon me tend son téléphone et je lis le message qu’il vient de recevoir. 

      

    Sebastian : [Bonsoir, Lennon. Je suis vraiment désolé pour ce que j’ai dit, et ce que j’ai fait. J’ai agi comme le roi des cons et je tiens plus que tout à m’en excuser] 

      

    Je n’ai pas le temps de le lui rendre, qu’un autre message arrive. 

      

    Sebastian : [Est-ce qu’on peut se parler ?] 

      

    – Il vient d’en écrire un autre. 

    Lennon lit à son tour et pouffe en secouant la tête. 

    – Tu comptes lui répondre ? 

    – Je n’en sais rien. Je ne sais pas si je suis prêt à lui parler, à le revoir. 

    – Il fait le premier pas. 

    – Peut-être, mais ça ne fait pas tout. 

    – Non, mais c’est déjà pas mal. Certains ne sont pas capables d’autant, tu sais. 

    Nouveau bip, nouveau message. Lennon ricane sèchement en le lisant avant de me le montrer. 

      

    Sebastian : [Je sais que tu as vu mon message, Lennon, je sais que tu m’en veux, mais ne m’ignore pas, je t’en prie. Je suis tellement désolé, et j’ai besoin de te parler] 

      

    Cette fois-ci, Lennon se presse pour répondre, ses doigts s’animant avec rapidité sur l’écran du smartphone. Je me penche pour lire sa réplique, qui me fait sourire. 

      

    Lennon : [Si tu crois qu’il te suffit de m’envoyer deux textos et de me dire désolé pour que je te pardonne, tu te fourres le doigt dans l’œil, et très profond, monsieur Miller. Il va falloir faire bien mieux que ça.] 

      

    – C’est parfait, souris-je. 

    – Il n’est pas question que je lui facilite la tâche. Il a vraiment merdé. 

    – Tu as raison de le torturer un peu. 

    Lennon continue de pianoter, mais je choisis de ne pas faire ma curieuse, cette fois. Il a le droit à un peu d’intimité, tout de même. 

    – Voilà, on a rendez-vous demain, dit Lennon après quelques minutes. J’ai hâte d’entendre ce qu’il a à dire pour sa défense. 

    – J’espère que les choses s’arrangeront entre vous. 

    – C’est gentil. Bon, allez ! Assez parlé de mecs ! 

    – Ça me va ! Tequila ?! 

    Nous trinquons une nouvelle fois et la soirée se poursuit dans une ambiance plus légère, même si Zach ne quitte jamais vraiment mon esprit et que j’ai bien du mal à composer avec cette notion. 
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    Vendredi 24 septembre 

      

    [Est-ce qu’on peut se voir pour discuter du projet ?] 

      

    Zach : [Bien le bonjour à toi aussi, Haven. Tu as trop le melon pour dire bonjour ?] 

      

    Rhaa ! Il continue avec ses expressions culinaires ! Qu’il est pénible. 

    Oui, mais il n’a pas tort sur ce coup-là. 

    Certes.  

    Je soupire pour la forme et renvoie un message. 

      

    [Bonjour Zach. Est-ce qu’on peut se voir pour discuter du projet ?] 

      

    Zach : [Voilà qui est mieux. Tu peux passer avant le service de midi si tu veux. Le vendredi soir c’est trop compliqué] 

      

    [D’accord] 

      

    Je n’aime pas être contrainte à passer du temps avec lui. Nous n’étions pas censés interagir à ce point l’un avec l’autre, mais je dois faire avec. Il me suffit de me dire que début décembre tout sera terminé et que chacun pourra retourner à sa petite existence tranquille. 

    Il est un peu plus de onze heures lorsque je pousse les portes du restaurant. J’ai demandé l’autorisation à Preston pour pouvoir allonger ma pause déjeuner. Si j’ignore ce qui a pu précisément se passer entre les deux, bien que j’aie de fortes présomptions, je le trouve particulièrement conciliant sur ce dossier. 

    – Zach ?! Zach ? 

    – Je suis en cuisine ! crie-t-il. Viens. 

    Je m’avance d’un pas décidé en tenant les quelques documents que je dois faire passer à Zach contre ma poitrine et le rejoins dans son antre. 

    Je le trouve en train de confectionner des tartelettes au citron. Cela sent divinement bon et aussitôt mon estomac me fait savoir qu’il a faim. Mais je ne suis pas là pour ça, je vais devoir patienter avant de me mettre quelque chose sous la dent. Il me vient rapidement à l’esprit que c’était fort sympathique quand c’était Zach lui-même que je dévorais, fin juin. Je me laisse distraire quelques instants alors qu’il guide l’un de ses employés dans la réalisation d’une crème pour les desserts. Il est parfaitement à son aise, il dirige, mais d’une façon très respectueuse.  

    Quand il se retourne vers moi et me lance un sourire chaleureux, je m’en veux d’y répondre de la même façon. Je ne suis pas ici pour me laisser avoir par son charme et son charisme, ni pour sympathiser avec lui. Je suis ici pour le travail, rien de plus, rien de moins. 

    – Bonjour, Haven, dit-il. 

    Je note très bien la taquinerie sur ses lèvres et la lueur rieuse dans son regard. 

    – Zach. 

    – Quel sérieux ! 

    – Est-ce qu’on pourrait discuter dans ton bureau ? Tu as un bureau ? demandé-je en fronçant les sourcils. 

    Il s’avance vers moi tout en essuyant ses mains sur son tablier. 

    – Effectivement, j’ai bien un bureau. Tu crois que c’est raisonnable qu’on se retrouve tous les deux seuls à l’intérieur ? Toi et moi savons pertinemment ce qu’il advient lorsqu’on est l’un avec l’autre dans un espace confiné. 

    Je me retiens de lui dire tout haut le fond de ma pensée, mais ses commis gravitent tout autour de nous, et je ne voudrais pas me donner en spectacle. À la place, je le fusille du regard. 

    – Joshua, je te laisse terminer les tartelettes. Tu fais attention à la crème, elle doit être onctueuse et fondante. Si tu veux bien me suivre, dit-il en faisant un signe de tête vers la porte au fond des cuisines. 

    Je lui emboîte le pas dans un couloir qui dessert plusieurs pièces. Il ouvre la porte de son bureau et me précède avant de m’inviter à entrer. J’observe un instant les lieux. Une large bibliothèque remplie de livres de recettes, d’autres un peu plus spécifiques sur le vin, l’histoire de la cuisine, quelques biographies de gens qui me sont inconnus. Quelques objets de décoration. Un grand bureau couvert de paperasse. Une banquette, deux fauteuils. Plusieurs peintures au mur ainsi que des diplômes joliment encadrés. 

    – Alors, cette fois-ci, tu es renseignée, tu peux m’en dire plus ? 

    – Effectivement, réponds-je sèchement. J’ai vu Ellie hier. La date arrêtée pour l’événement est le trois décembre. Elle est en train de déposer une demande pour privatiser l’avant-dernier étage de l’immeuble de la maison d’édition afin de recevoir avec plus d’espace que dans nos locaux. 

    – Très bien.  

    – Je te laisse les différents papiers qu’Ellie voulait te donner. 

    – Je regarderai ça à tête reposée. Autre chose ? 

    – Preston te donne carte blanche pour le repas. 

    – Vraiment ? Pas d’exigence saugrenue de la part de l’intransigeant éditeur ? ricane-t-il. 

    – Non, mais il aimerait tout de même savoir ce que tu envisages. 

    – Je pensais à un apéritif dinatoire en respectant les moments d’un vrai repas dans mon restaurant, avec une entrée, un plat et un dessert. Peut-être du fromage, aussi. 

    – Ça me paraît très bien. 

    – Content que cela te plaise. 

    Il fait deux pas pour aller poser les papiers sur son bureau avant de pivoter vers moi. Je me retrouve un peu bête devant lui, sans savoir quoi dire ou lui demander. J’ai l’impression que le gala est prévu dans tellement longtemps que je ne vois pas vraiment la nécessité de me trouver ici. 

    – Si Preston n’a pas d’exigence, moi, j’en ai quelques-unes. 

    – Je t’écoute. 

    – Pour le service… 

    – Ellie a déjà pris contact avec le professionnel qu’elle embauche en temps normal. 

    – Non. 

    – Comment ça, non ? 

    – Non, j’ai dit non. C’est moi qui fournis le personnel. 

    – Celui qui travaille dans ton restaurant ? Tu avais l’intention de fermer ton établissement ce jour-là ? Tu vas faire comment ? 

    – Non, ce n’est pas mon personnel. Je veux faire appel à une association qui parraine des jeunes en difficulté en les insérant dans des emplois de la restauration. 

    J’écarquille les yeux, tellement je suis surprise par cette proposition. D’où cela peut-il bien lui venir ? Je ne l’imaginais pas particulièrement concerné par l’avenir des jeunes gens précaires. Cela va tellement mal avec l’idée que j’ai de lui. Quoi qu’il en soit, ce n’est pas mon souci, je n’ai de toute façon pas besoin de connaître ce détail ; je ne m’intéresse pas à Zach. Pas du tout. 

    – Non, ce n’est pas possible. 

    – Et pourquoi ça ? demande-t-il en croisant les bras sur son torse. 

    – Parce que. 

    – Il va falloir faire mieux que ça, Haven. 

    – Je doute que Preston l’accepte. 

    – Tu m’as dit qu’il n’avait aucune exigence. 

    – Je sais, mais je… 

    – Rien du tout. C’est la seule chose que je demande. Je me porte garant pour ces gamins. Ils ne causeront pas de problème. 

    – Comment tu peux en être si sûr ? 

    – Parce que je les connais. Ils ont déjà bossé pour moi sur certains événements et tout s’est bien passé. 

    – Comment tu as connu cette association ? 

    Tu ne t’intéresses pas à lui ? Mais encore ! 

    – Une amie s’en occupe. Je lui rends service, enfin, on se rend service mutuellement. Ce sont de bons gamins qui n’ont pas eu de chance dans la vie. Les juger… 

    – Ce n’est pas ce que je fais, me défends-je aussitôt. 

    – Ah, vraiment ? De la même façon que tu ne me juges pas dès que tu me vois ? 

    – Ce n’est pas vrai. 

    – Haven, Haven… murmure-t-il en secouant la tête. 

    Il s’avance dangereusement vers moi. J’aimerais battre en retraite, mais il est hors de question de lui montrer une quelconque faiblesse. Alors je redresse les épaules, lève le menton et plonge mon regard dans le sien alors qu’il détaille mon visage. 

    – Tu as une image faussée de moi parce que tu n’as que quelques cartes en main et tu considères ces cartes d’une manière peu flatteuse. 

    – Parce que c’est ce qu’elles sont. 

    – Ah oui ? Et pourquoi ça ? Je suis célibataire et j’aime les femmes. J’aime passer du temps en leur compagnie, du bon temps. Dans cet avion, tu étais consentante, Haven. 

    Je reste muette, parce que je sais que si je prends la parole maintenant, je vais perdre mes moyens. Je préfère faire illusion dans le silence. 

    – Ose me dire que tu regrettes ce qui s’est passé entre nous. Ose me dire que tout souvenir t’a désertée. Pour ma part, j’y repense très souvent. Ton souvenir, Haven, il est tenace. 

    Le bout de son index dessine le trait de ma mâchoire pour venir caresser ma lèvre inférieure. Inconsciemment, ma bouche s’entrouvre et mon souffle haché s’en échappe. 

    – Je suis désolé que tu m’aies surpris avec cette femme dans les toilettes, mais nous nous sommes quittés sans rien nous promettre. Est-ce que je me suis trompé sur tes attentes ? Haven, insiste-t-il alors que je persiste à ne rien dire. 

    – Non. Est-ce pour me torturer que tu as insisté auprès de Preston pour que je travaille avec toi sur ce projet ? demandé-je après quelques secondes de flottement. 

    – Te torturer ? Parce qu’être en ma compagnie c’est de la torture ? Tu me blesses, là.  

    Une lueur fugace passe dans son regard, signe que mes mots l’ont vraiment heurté, mais je refuse d’y prêter attention. Je ne dois pas le laisser m’atteindre ainsi. Nous ne sommes que des connaissances de travail, et encore. 

    – Mais non, ce n’est pas pour ça. 

    – Pour quelle raison, alors ? Et pourquoi Preston m’a envoyée, moi ? Pourquoi vous êtes-vous disputés ? 

    – À cause de cet incident dans les toilettes. Il a été très virulent dans ses propos et je l’ai mal pris. N’importe qui l’aurait mal pris, d’ailleurs. Tu sais comment il peut être. Il t’a envoyée parce qu’il sait que tu me plais. 

    – Qu… quoi ?! C’est une plaisanterie ? Tu lui as parlé de nous ?! m’offusqué-je. 

    – Bien sûr que non. Je ne suis pas suicidaire. Mais tu es une très belle femme, Haven. Preston me connaît, il sait pertinemment que je ne peux pas être insensible à ton charme. 

    – Zach. 

    – Je ne vais pas m’excuser d’être honnête avec toi. Tu me poses des questions, j’y réponds. 

    – C’est aussi simple que ça ? 

    – Évidemment. C’est toi qui pars du principe que c’est le contraire. 

    Je m’apprête à lui répondre, mais mon estomac choisit ce moment précis pour se manifester. Zach recule et se met à rire. 

    – On dirait que tu as faim. 

    – Effectivement. 

    – Viens en cuisine avec moi, je vais te préparer un truc vite fait, propose-t-il gentiment. 

    – Je n’ai pas le temps de rester, Zach. 

    – Tu as peur de succomber à ma magie culinaire ? Tu crains de récupérer trop de bonnes cartes qui te feront changer d’avis ? 

    – Absolument pas. 

    Je le sens se renfermer de nouveau. Son humeur oscille tellement en fonction de mes réponses que je me sens un peu prise au dépourvu, mais il est hors de question de lui montrer quoi que ce soit. 

    – Très bien. Dans ce cas, mercredi prochain, je te propose de passer, après le service du soir. Vingt-trois heures. Si tu peux, ne mange pas avant, et je nous concocterai quelque chose de plus travaillé. 

    – Zach… 

    – Je préparerai des échantillons de ce que je compte faire pour le repas du trois décembre, se reprend-il. 

    Je lève les yeux au ciel, parfaitement consciente de ce qu’il manigance. 

    – Je suppose que tu vas devoir rendre des comptes à Preston, non ? Un menu détaillé de ce qui sera proposé ? Ça serait bien qu’il me dise quand même s’il est OK avec tout ça. 

    – Très bien. 

    – Parfait. 

    

  


   
    
    	              

   

      

      

    Mercredi 29 septembre 

      

    Pourquoi ai-je la boule au ventre ? Ce n’est qu’un rendez-vous pour le boulot, rien d’insurmontable. Oui, mais le problème, c’est l’homme que ce rendez-vous implique. 

    Ce qu’il a affirmé la dernière fois m’a un peu fait réfléchir. J’ai dû admettre qu’il n’avait pas tout à fait tort. Intérieurement, bien entendu, pas tout fort devant lui, et cela ne fait pas mes affaires. 

    Je ne suis qu’à quelques pas du restaurant quand je reçois un message sur mon téléphone. 

      

    Zach : [La porte de devant est fermée, passe par derrière en empruntant la ruelle] 

      

    Cette fois-ci, c’est lui qui manque cruellement de politesse, mais je ne prends pas la peine de lui faire la remarque. Je poursuis après l’entrée et tourne à droite. Heureusement que nous ne sommes pas dans un quartier mal famé, je pourrais craindre que quelqu’un surgisse et m’agresse. Mais la ruelle est entretenue et bien éclairée. 

    Je sursaute en découvrant que Zach m’attend près de la porte métallique qui donne sur un couloir, derrière les cuisines. 

    – Entre, je t’en prie. 

    – Merci. 

    – Cela ne t’embête pas de venir si tard, j’espère. 

    Son expression est avenante, plus ouverte que lorsqu’on s’est quittés la dernière fois. 

    – Ce n’est pas comme si tu m’avais laissé le choix, lui fais-je remarquer. 

    – Tu as toujours le choix, Haven. De me dire non, soupire-t-il. 

    Je déglutis face à ce sous-entendu peu discret.  

    – Je prends ton manteau ? 

    – Oui. 

    Je le retire et le lui laisse. Je dois quand même dire que je suis étonnée de cette attitude si… polie… serviable. 

    – Tu es très jolie, me complimente-t-il en me détaillant de la tête aux pieds. 

    Je ne veux pas qu’il croie que je me suis habillée ainsi à son intention. Il s’agit seulement de ma tenue de travail, que je n’ai pas pris le temps d’enlever. Une robe cintrée près du corps, violine. Malgré le compliment, je fronce les sourcils, car c’est bien la première fois qu’il m’en adresse un, si on excepte sa remarque sur mon travail, il y a quelques jours. J’espère qu’il n’attend rien en particulier de ce moment entre nous. 

    Il s’absente quelques instants pour aller déposer mon vêtement dans son bureau avant de revenir. 

    – Donc, tu voulais me présenter tes idées, dis-je sans perdre un instant. 

    – Oui. Mais avant, je te sers quelque chose à boire ? 

    – Non merci, je dois rentrer ensuite. 

    – Tu es venue en voiture ? 

    – Non. 

    – Tu vas repartir en taxi, donc, alors tu peux boire un verre, Haven, sourit-il. Mais comme je te l’ai dit, tu as le choix. Je ne veux rien t’imposer. 

    – Qu’est-ce que tu proposes ? cédé-je. 

    – Un vin blanc moelleux de France. Sauternes, Château Suduiraut de 2010. Un petit bijou. Je pensais le suggérer pour l’apéritif en plus des alcools traditionnels. Il est parfait pour accompagner le foie gras. Mais il s’accorde aussi très bien avec les desserts. 

    J’acquiesce d’un hochement de tête et l’observe alors qu’il nous sert deux verres. Je suis impressionnée par la profondeur de la robe dorée, sublime. Et le goût est absolument divin. C’est la première fois que je déguste un vin pareil. 

    – Alors ? Plutôt bon, n’est-ce pas ? 

    Il m’offre ce sourire qui me fait toujours un double effet, celui de me serrer le ventre et de m’agacer par la même occasion. 

    Quel dragueur… 

    – Délicieux, même. 

    – Ravi que cela te plaise. Est-ce que tu sens les notes de réglisse et d’agrumes confits ? 

    Je me penche pour respirer mon verre mais Zach me reprend. 

    – Non, ces notes-ci, c’est en bouche. Au nez, ce seront davantage des effluves de miel, quelque chose d’intense, une odeur de fruit très prononcée. Alors qu’en bouche, c’est un peu différent, légèrement boisé. 

    Je respire le parfum du vin avant d’en prendre une nouvelle gorgée. Je ne pense pas avoir l’odorat, ni le palais assez développés pour repérer toutes les touches qu’il me décrit, mais aucun doute, j’aime beaucoup ce cru. 

    – J’apprécie énormément les gémissements qui sortent de ta gorge en le buvant, susurre Zach en se penchant sur moi. 

    – Je ne gémis pas, m’offusqué-je peut-être un peu trop violemment. 

    – Oh si, Haven. Et je parle d’expérience. 

    – Zach, le préviens-je, je ne suis pas ici pour ça. 

    – Humm… 

    Il n’ajoute rien de plus et s’avance vers un plan de travail où sont disposés plusieurs aliments. 

    – J’ai fait une petite sélection de différentes choses que je pensais cuisiner. Je t’ai parlé de foie gras. Tu aimes ça ? 

    – En réalité, je n’en ai jamais mangé. 

    – Comment ça se fait ?! 

    – Disons que c’est un produit relativement cher et nous n’avons pas les moyens, dans ma famille. 

    – Je suis désolé d’apprendre ça. Ça te dit de goûter ? Avec le moelleux ? 

    – D’accord. 

    – Les puristes aiment le manger sans aucune fioriture, mais je l’apprécie mieux accompagné d’un peu de pain. Je pensais le présenter avec différentes sortes : aux noix, aux figues, aux myrtilles, pain d’épices, brioché. Une fine tranche, juste relevée avec une pointe de poivre et de la fleur de sel. 

    Je l’observe, fascinée, manier ses instruments pour nous préparer quelques toasts. J’aime ses mains habiles, précises, expérimentées. Je ferme les yeux un instant, parce que je me souviens parfaitement de quelle manière ces dernières m’ont caressée. 

    – Tout va bien ? s’enquiert-il. 

    – Oui, très bien. 

    – Tiens. 

    Il me tend un plateau en ardoise et je prends un des toasts que je m’empresse de croquer. Un nouveau gémissement s’échappe de mes lèvres. C’est plus fort que moi, impossible de me retenir. 

    – Prends une gorgée maintenant, me dit Zach d’un ton légèrement autoritaire qui n’est pas pour me déplaire. 

    Cette manière d’être, il me l’a déjà montrée lorsque nous étions intimement liés dans la cabine de l’avion. Cette douce domination qu’il exerce dans nos échanges, les ordres qu’il donne. Je ne suis pas soumise au quotidien, et je ne l’ai jamais été dans aucune de mes relations, mais avec Zach, il y a quelque chose qui se passe. Je ne discute pas, parce que ce n’est pas fait de manière vile, c’est plein de promesses, et de souvenirs, aussi. 

    Je m’exécute et déguste le mélange des saveurs. 

    – C’est délicieux. 

    – Oui. 

    Il en attrape un et l’avale en entier sans me quitter du regard. Je fixe ses lèvres alors qu’il les lèche, parfaitement conscient de l’effet qu’il provoque chez moi. Il tend une main vers mon visage et passe son pouce à la commissure des miennes. 

    – Tu avais une miette de pain, là. 

    – Hum, hum. 

    – Ensuite, j’ai envie de te faire essayer ça. 

    Il me tend une autre assiette où reposent de petites boules dorées. 

    – Ce sont des gougères. De la pâte à chou que l’on prépare avec différents ingrédients pour faire varier les goûts et le plaisir. Chorizo, Comté et piment d’Espelette. Celles-ci sont au magret de canard, avec une chantilly au fromage. Et d’autres plus classiques, simplement au fromage râpé. Je t’en prie. 

    Je mange les trois à la suite et une fois de plus, je gémis de plaisir. C’est tellement bon. Léger et savoureux. 

    – D’où te vient cette passion pour la cuisine ? 

    – J’ai toujours été fasciné par la France et pour moi, c’est là qu’est née la gastronomie. Plus jeune, j’ai eu besoin de trouver une occupation pour me canaliser et me focaliser sur quelque chose, la cuisine m’est venue naturellement. 

    – Tu es vraiment doué. 

    – Tu en doutais ? s’amuse-t-il. 

    – Non. Les trois restaurants que tu possèdes sur Boston prouvent ton talent, mais le voir de mes propres yeux, goûter à ta cuisine, cela concrétise les faits. 

    Il termine son verre et attrape une autre bouteille, sans pour autant rebondir sur mes propos. Je l’aurais plutôt imaginé à la recherche de compliments, les savourant, se vantant, mais pas du tout. À moins que ce ne soit qu’avec moi. 

    – Pour poursuivre la dégustation, je te propose un Saint Émilion, toujours pour rester dans la région de Bordeaux, en France. Ce sont les meilleurs. 

    – Je n’aime pas trop le vin rouge. 

    – Pas de souci, tu peux goûter dans mon verre, si tu veux. 

    Je hoche la tête pour accepter. Il le remplit et observe la robe foncée à la lumière du plafonnier avant de me tendre le ballon. Je hume le parfum avant d’en prendre une gorgée. 

    – Alors ? 

    – Il n’est pas mauvais, mais je préfère le blanc de tout à l’heure. 

    – Tu en veux encore ? 

    – Je ne sais pas si c’est raisonnable. 

    – C’est comme tu veux. 

    Je réfléchis un instant avant d’accepter ; je redoute de prendre le risque de craquer encore, alors qu’il est là, dans son élément, terriblement séduisant. Ce n’est pas vraiment le moment de lâcher prise à nouveau. Mais je finis par hocher la tête. 

    – D’accord, un dernier. 

    Je le laisse me resservir, puis il me tend un autre plateau. 

    – J’ai fait une petite sélection de viandes que j’ai fait mariner. Elles sont présentées roulées et farcies avec un mélange de légumes ou de fromage. 

    Je déguste deux petits roulés et suis surprise de voir à quel point la chair est tendre et juteuse. 

    – Haven. 

    – Oui ? 

    – Est-ce que je t’ai dit à quel point je te trouve superbe dans cette robe ? 

    – Oui. Enfin, tu as dit jolie, tout à l’heure. 

    – Eh bien, le mot était trop faible. Tu es superbe dans cette robe, souffle-t-il en se rapprochant de moi. 

    Voilà Zach le séducteur à nouveau en action. J’aimerais lui dire d’arrêter, que ce n’est pas convenable, mais j’aime l’entendre me dire ces choses. Rien ne le force à le faire, pourtant. Mais je suis toujours aussi déterminée à lui résister. Je ne dois pas lui montrer que cela me touche, me plaît. 

    – Je ne me suis pas habillée ainsi pour toi. 

    – D’accord. Mais tu ne t’es pas changée non plus. 

    – Zach, je… 

    – Il n’y a que nous deux ici, me coupe-t-il. Rien à craindre. Juste nous deux. 

    – Cela ne peut pas se reproduire, murmuré-je. 

    – Ce qui s’est passé dans l’avion, tu veux dire ?  

    – Oui. 

    – Est-ce que tu as tout oublié ? À quel point nos corps étaient faits pour être ensemble ? À quel point ta bouche était parfaite sur mes lèvres ? Comment ta langue dansait sur la mienne ? Comment mes doigts aimaient te toucher, te faire vibrer ? C’est tout ça que tu ne veux pas revivre ? Comme tu as aimé suivre mes ordres, susurre-t-il d’une voix envoûtante. 

    Il a collé ses hanches contre les miennes et son souffle passe dans mon cou. Son haleine légèrement alcoolisée éveille mes sens. La chaleur qui émane de son corps met le mien en ébullition. Je n’ai rien oublié.  

    Il repositionne une mèche échappée de mon chignon derrière mon oreille et se penche vers moi. Je crois qu’il va m’embrasser mais au lieu de ça, il vient me respirer, le bout de son nez frôlant la peau frémissante de mon cou.  

    Ma respiration se coupe et un soupir s’échappe de mes lèvres. Ses doigts marquent une légère pression sur ma nuque alors qu’il se plaque un peu plus contre moi. Il ne peut rien cacher de son excitation et je me rends compte que je suis à deux doigts de craquer pour de bon. Des flashs puissants de ce qu’on a déjà commis ensemble refont brusquement surface et je palpite à ce souvenir soudain. 

    – Est-ce que tu sens à quel point j’ai envie de toi ? 

    – Oui, murmuré-je. 

    – Et toi ? Dis-moi. Haven. 

    – Zach… 

    Je ne peux pas craquer pour lui, pourtant… tout mon corps me crie de me laisser aller, de replonger dans ses bras, de le laisser s’occuper de moi comme il l’a si bien fait.  

    – Je lis en toi, Haven. Ton corps ne peut pas mentir, ni ton pouls que je sens battre sous mon doigt, ni ton souffle erratique. Pourquoi lutter ? 

    – On ne peut pas faire ça. Tu m’as dit que j’avais le choix. 

    – C’est vrai, acquiesce-t-il en reculant à contre-cœur. 

    Je m’empresse de saisir mon verre et de boire une longue gorgée fraîche. Mais cela semble bien peu pour éteindre le feu qu’il vient d’allumer en moi. Une sorte de tension irradie de ses épaules. Je lui suis reconnaissante de s’être écarté mais je vois bien qu’il en aurait voulu plus. 

    – On passe au dessert ? 

    – Zach… 

    – Non, ce n’est rien. Tout va bien, Haven. Alors, dessert ? 

    – Si… si tu veux. 

    – J’ai préparé plusieurs entremets en petit format. Aux fruits et au chocolat.  

    Il se dirige vers le frigo et revient avec un autre plateau. Des pâtisseries miniatures ornent le plat et dénotent sur le fond noir. Tout semble très appétissant. 

    – Quelque chose me dit que tu es plus sucré que salé, je me trompe ? 

    Il me sourit de nouveau. 

    – Non. Je préfère effectivement le sucré. 

    – Tu parlais de ta famille, tout à l’heure. Tu es de la région ? 

    – Oui. J’ai grandi dans le quartier de South Quincy, mes parents y habitent toujours, et moi aussi, d’ailleurs, expliqué-je. 

    – Tu as des frères et sœurs ? 

    – Oui, deux grands frères et une sœur plus jeune. Elle a fait son entrée à Columbia. 

    – Waouh, vous devez être fiers d’elle. 

    – Oui, nous le sommes, avoué-je, de la fierté dans la voix. Et toi, famille nombreuse, aussi ? 

    – Non, pas que je sache. 

    – Comment ça ? ris-je doucement. 

    – J’ai grandi en famille d’accueil, alors j’ai peut-être des frères et sœurs, mais je l’ignore. 

    – Oh, je suis désolée… 

    – Pourquoi tu t’excuses ? Tu n’y es pour rien. Ce n’est pas ta faute. C’est la vie. Je ne suis pas très famille, pour tout te dire. Mais je suis heureux de voir que de ton côté tout va bien. 

    L’ambiance légère retombe un peu avec ses confidences. 

    – Tu aimes le chocolat ? 

    – J’adore le chocolat. 

    – Alors tiens, goûte ça. 

    Je croque dans un petit moelleux en forme de cœur et écarquille les yeux en découvrant le cœur sucré et épicé. 

    – Hum ! Que c’est bon. 

    – Je savais que ça te plairait, affirme-t-il, les yeux posés sur ma bouche. 

    Il détourne le regard après quelques secondes et dévore dans la foulée le même dessert que je viens de manger. 

    – Je les appelle les cœurs surprise, car aucun centre n’est identique. On ne découvre le parfum qu’en croquant dedans. 

    – J’ai eu myrtille. 

    – Et moi, groseille. 

    Il vient lécher une petite miette au coin de sa bouche et me lance encore un regard brûlant.  

    Je ne tiens plus, je me jette sur lui, entoure sa nuque de mes mains et plaque mon corps contre le sien. Aussitôt, ses bras se nouent autour de ma taille et notre baiser grimpe en intensité. Je savais que la nourriture pouvait être aphrodisiaque mais je ne me doutais pas à quel point. 

    Il se penche pour remonter ma robe sur mes hanches et ainsi pouvoir me soulever pour me porter jusqu’à son bureau. Je ne sais pas ce que nous sommes en train de faire, mais j’oublie toutes mes réticences. 

    Une fois dans la pièce, il me dépose délicatement sur le meuble et reprend rapidement possession de ma bouche. Nos langues dansent langoureusement l’une contre l’autre dans un ballet intransigeant. Je suis affamée de lui. Il faut qu’il me touche, qu’il me fasse vibrer à nouveau. Depuis la dernière fois, je ne rêve que de ça. 

    Je passe les mains sur son torse, parcours le moindre de ses muscles et entreprends de déboutonner sa chemise, mais rapidement ses mains viennent encercler mes poignets et il recule. 

    – Doucement, Haven. Rien ne presse. Je reviens, je vais chercher quelque chose. 

    Je soupire mais le laisse faire, priant pour qu’il ne m’abandonne pas alors qu’il m’a chauffée toute la soirée. Je n’en peux plus. 

    Je fronce les sourcils en le voyant revenir avec un petit plateau sur lequel il a disposé des ingrédients. 

    – Tu comptes me cuisiner ? 

    – Non. Te déguster, oui. Mets-toi debout. 

    Je m’exécute, les jambes un peu flageolantes, toutefois. Il vient se placer devant moi et ses lèvres se collent à nouveau aux miennes tandis que ses mains s’affairent à l’arrière pour me retirer ma robe. Il la fait glisser sur mes bras, puis mes jambes, avec une lenteur délibérée qui exacerbe tous mes sens. J’ai l’impression d’être au bord du précipice. Je n’ai aucune idée de ce qui m’attend et c’est follement excitant. 

    – Allonge-toi sur le bureau, dit-il après avoir fait un peu de place. 

    Il m’aide tout en me cajolant ; il ne quitte jamais mon corps, restant sans cesse en contact avec moi, que ce soit grâce à sa bouche, ses mains, ses hanches qui font pression. J’ai moi aussi envie de le toucher, de le caresser, je veux le rendre fou de désir, mais il semblerait qu’il en ait décidé autrement, ce soir. Il mène la danse et je le laisse faire volontiers. 

    – Tu es tellement belle. 

    Il dépose un baiser sur ma clavicule et je frissonne alors qu’un liquide lourd et frais atterrit sur mon ventre. 

    – Du miel de jujubier du Pakistan, le meilleur au monde. Parfait pour sucrer de manière plus saine, mais aussi incroyable pour jouer sur du sucré salé. 

    Je gémis alors qu’il se met à lécher la peau de mon abdomen. Sa langue taquine maintenant mon nombril et accentue le désir qui bouillonne à l’intérieur. 

    – Tu aimes ça ? demande-t-il en revenant à mon visage. 

    – Oui, réponds-je dans un souffle. 

    Je l’entends récupérer un autre récipient. Cette fois-ci, il vient le verser juste au-dessus de ma poitrine.  

    – Le chocolat. Du plus pur et amer, au plus sucré et doux. Tellement de manières de le savourer. Mais je crois que je préfère le faire sur ton corps de déesse.  

    Je bascule la tête en arrière et cambre le dos alors qu’il lèche avidement toute trace sur mon décolleté. Je finis par attraper ses cheveux pour le hisser jusqu’à ma bouche. J’ai besoin de le goûter, moi aussi. J’ai envie de lui comme jamais. 

    Je sens son rire sur ses lèvres alors que je le serre contre moi. 

    – Zach… murmuré-je. 

    – Qu’est-ce que tu veux ? 

    – Touche-moi. 

    – C’est ce que je fais, rit-il. 

    – Plus bas. Fais-moi jouir. J’en ai besoin. 

    Je n’ai pas pour habitude d’y aller par quatre chemins. Il est bien plus facile de dire ce que l’on veut plutôt que d’attendre que son partenaire ne le devine. 

    – Tu es sûre de toi ? 

    – Oui. 

    Un sourire carnassier se dessine sur ses lèvres et en moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, ses doigts trouvent le chemin jusqu’à mon intimité. Il abat le bonnet de mon soutien-gorge pour pouvoir s’occuper de l’un de mes seins tandis que son autre main s’active un étage plus bas. 

    Je ne retiens aucun son, aucun gémissement, aucune plainte. C’est tellement bon. La pression qu’il exerce sur mon clitoris, le point sur lequel il insiste à l’intérieur, l’attention qu’il offre à ma poitrine. Tout me fait tourner la tête. Quand il abandonne mes seins pour caler sa tête entre mes jambes après avoir retiré ma petite culotte, je crois devenir folle. Sa langue experte danse sur mes replis, sur mon bouton magique, en moi, et fait grimper mon désir en flèche.  

    J’agrippe ses cheveux et lève les hanches. Il les attrape et me tire un peu plus à lui. Je suis fascinée par le spectacle auquel j’assiste. J’ai toujours aimé regarder mon corps lors de mes étreintes sensuelles, mais là, ce soir, avec Zach, cela a un goût différent, parce que je suis uniquement concentrée sur mon propre plaisir et je n’ai pas l’impression que cela le dérange. Il met tout son cœur à l’ouvrage et bon sang, il est aussi doué qu’en cuisine, si ce n’est davantage. 

    – Zach ! m’écrié-je alors que je sens venir l’orgasme. 

    Il ne dit rien et redouble d’intensité. Son pouce malmène mon clitoris, ses doigts me fouillent avec dextérité. Je suis trempée et sur le point d’exploser. C’est tellement bon. 

    – Oh, oui ! Continue ! m’exclamé-je alors que le point culminant éclot en moi.  

    Je le sens littéralement me lécher la colonne pour parcourir tout mon corps. C’est tellement renversant. 

    – Encore ! 

    Zach ne se laisse pas démonter, il continue de me donner du plaisir, encore et encore. La vague qui s’apprêtait à partir revient dans la foulée et m’emporte de nouveau, en me laissant cette fois-ci pantelante et le cœur battant la chamade. 

    Il dépose un baiser mouillé à l’intérieur de ma cuisse et remonte à moi, un sourire fier sur ses lèvres luisantes de mon plaisir. Il ne voulait peut-être que m’embrasser chastement, mais sentir mon goût sur lui me fait dérailler. Je m’agrippe à lui et l’attire à moi en gémissant. C’était intense, mais pas suffisant. Je le veux lui. Je veux le sentir en moi, je veux tout prendre. 

    – Mon insatiable Haven, murmure-t-il contre ma bouche. Je pensais avoir plus de pain sur la planche. 

    Je recule brusquement face à sa petite phrase lancée l’air de rien. Je suis persuadée d’avoir l’air ahurie, mais c’est parce que je le suis. Je le repousse avec brusquerie et me redresse tout aussi vivement. Je récupère ma robe et l’enfile à la vitesse de l’éclair. 

    – Haven ! Putain ! C’était une plaisanterie. 

    – Tu sais où tu peux te la carrer, ta plaisanterie ?! 

    – Arrête deux secondes, tente-t-il alors que je remonte la fermeture de ma robe et attrape mon manteau avant de quitter le bureau comme une furie. 

    – Sûrement pas ! Va te faire voir. 

    – Haven ! Je te jure, ce n’est qu’une petite blague. Mauvaise, je l’admets. 

    – Non, tu viens juste de me prouver que je ne me trompais pas à ton sujet. Bon sang, je n’arrive pas à croire que je sois tombée dans le panneau. C’était ça, ton idée ? Ce rendez-vous, ce soir, c’était un stratagème pour me prouver quoi ? Que tu as raison à propos de moi ? 

    – Laisse-moi parler ! 

    – Non ! Je ne veux plus rien entendre venant de toi. C’est terminé, je ne me laisserai plus avoir par ton petit numéro. 

    – Quel petit numéro ?  

    – Tu vas me faire croire que je suis la première à qui tu cuisines secrètement tous tes petits plats et que tu emmènes ensuite dans ton bureau pour… pour faire ce que tu m’as fait ! m’emporté-je. Du… du putain de miel de… de jujubier ! Du Pakistan ! Merde ! J’en ai assez vu. 

    – Putain, Haven ! Laisse-moi m’expliquer, quand même ! 

    – Non. Lâche-moi la grappe, comme tu pourrais si bien le dire toi-même. 

    Je rejoins précipitamment la porte par laquelle il m’a fait entrer et quitte l’allée en quatrième vitesse pour rejoindre la rue principale. Par je ne sais quel miracle, un taxi passe devant moi, malgré l’heure avancée. Je le hèle et m’engouffre à l’intérieur. 

    – Vous avez de la chance, je termine mon service. 

    – Oh oui alors, quelle chanceuse ! souris-je. 

    Je doute qu’il perçoive le caractère très ironique de ma réponse alors qu’il me demande mon adresse. Et moi, je rumine encore de m’être faite avoir aussi en beauté. Comment ai-je pu tomber dans le panneau ? Voilà tout ce que je représentais à ses yeux, un simple challenge macho, un pari avec lui-même pour parvenir me faire craquer, me prouver je ne sais quoi. 

    Quelle conne ! 

    

  


   
    
    	              

   

      

      

    Samedi 2 octobre 

      

    Zachary a essayé de me contacter à plusieurs reprises, mais je n’ai pas répondu. Je n’ai pas envie d’écouter ce qu’il a à avancer pour sa défense, je ne veux pas qu’il m’embobine encore une fois. 

    Alors pour me distraire et me changer les idées, je vais retrouver Jessica, une très bonne amie à moi. Nous avons été intimement liées il y a quelques temps et, malgré notre séparation, nous sommes restées en excellents termes. Elle était ma confidente et le restera. Elle m’a donné rendez-vous dans un pub irlandais qu’elle affectionne tout particulièrement. 

    – Haven ! s’exclame-t-elle en agitant la main pour me saluer. 

    – Jess. Salut. 

    J’accueille son étreinte avec un soupir sincère et lui souris en prenant place face à elle. 

    – Eh bien. Tu as une petite mine. 

    – C’était une semaine… éprouvante. 

    – J’ai commandé deux Mai Tai, ça te va ? 

    – Très bien. Merci. 

    – Encore ton patron qui te fait des misères ? 

    – Non, étrangement, il est plutôt gentil ces derniers temps. 

    – Ah ouais ? 

    – Eh oui ! Comme quoi tout arrive. 

    – C’est à cause de quoi alors ? Ou de qui ? sourit-elle avec malice. 

    Je prends un air stupéfait, soufflée qu’elle puisse lire si nettement en moi. 

    – Je te connais, Haven, je sais quand c’est sérieux et que tu es perturbée. 

    – Le mot est faible. 

    – Eh bien dans ce cas, cette soirée est bienvenue ! 

    – Effectivement. 

    Nous trinquons et je m’apprête à tout lui raconter au sujet de Zach lorsque nous sommes interrompues par Lennon, qui s’avance vers nous, un immense sourire aux lèvres. 

    – Haven ! Jess ! Salut, les filles. 

    – Bonsoir, Lennon, souris-je en me levant pour l’étreindre dans mes bras. 

    – Salut, dit Jessica à ma suite. 

    – Qu’est-ce que tu fais ici ? me renseigné-je. 

    – Je suis avec Sebastian. 

    – Oh ! Oh ! C’est super ! 

    – Non, ce n’est pas ce que tu crois. On est juste amis. Enfin… 

    – Pour le moment, finis-je à sa place. 

    – Voilà, rit-il. 

    – Vous voulez vous asseoir avec nous ? propose Jess. 

    – On ne veut pas vous déranger. 

    – Avec plaisir. Vois avec Sebastian s’il est partant, on ne veut pas imposer quoi que ce soit. 

    – Ça marche. 

    Contre toute attente, les deux hommes nous rejoignent rapidement et s’installent à nos côtés.  

    – Les filles, je vous présente Sebastian. Sebastian, voici Haven et Jessica, deux amies. 

    Je détaille minutieusement le fleuriste et les difficultés dont Lennon m’a parlé me reviennent en tête. On devine qu’il y a une différence d’âge entre les deux, mais ce n’est pas non plus si flagrant. Ce que je remarque, surtout, c’est la façon dont ils se regardent quand l’autre a la tête tournée ailleurs. J’espère que Sebastian se rendra rapidement compte de la personne merveilleuse qu’est Lennon et qu’il ne pourrait être qu’heureux en sa compagnie. 

    – Enchanté. 

    – Nous de même.  

    Une fois les hommes approvisionnés en bière, Jessica et moi passons à l’attaque, vilaines curieuses que nous sommes. 

    – Alors Sebastian, dis-nous tout. Que fais-tu dans la vie ? commence mon amie. 

    – Je suis fleuriste. J’ai ma boutique en centre-ville. 

    – Super ! J’adore les artistes, sourit-elle. 

    Le compliment n’est pas uniquement là pour le mettre à l’aise, c’est la pure vérité, Jess raffole littéralement de toutes les professions artistiques. 

    – Cela fait longtemps que vous vous connaissez ? poursuit-elle. 

    – Quelques mois, je me suis rendu dans son magasin pour le boulot et depuis nous sommes devenus amis, explique Lennon. 

    – C’est chouette ! 

    – Tu es de la région ? continué-je. 

    – Oui, mes parents tiennent une pépinière en hors de la ville. 

    – Vous avez ça dans le sang, alors, commenté-je. 

    – On peut dire ça, oui. Et vous ? Que faites-vous dans la vie ? 

    – Je suis assistante dans une maison d’édition, réponds-je en premier. 

    – Preston, le chéri d’Ellie, c’est son patron, explique Lennon. 

    – Oh, d’accord ! Le monde est petit. 

    – Et moi, je suis barmaid. J’ai pris ma soirée car mon amie ici présente avait besoin d’un peu de distraction. 

    Je lève les yeux au ciel. Je devais bien me douter que Jess ne laisserait pas tomber. Elle allait repasser à l’offensive à un moment donné. 

    – Haven, tu étais sur le point de me dire qui te faisait des misères. 

    – Oh, on parle encore de Zach ? intervient Lennon. 

    – Parce qu’il est au courant ?! s’offusque Jessica. 

    – Toi aussi, soupiré-je. Je t’ai déjà raconté l’histoire dans l’avion. 

    – C’est vrai. Mais visiblement, il s’est passé des choses depuis. 

    – Pas vraiment, mens-je. 

    – Zach, Zach ? demande Sebastian. 

    – Tu le connais ? m’étonné-je. 

    – Eh bien, j’ai fait sa connaissance cet été durant le mariage pour lequel Love Forever m’a embauché et nous avons sympathisé. 

    – OK. Eh bien, on va peut-être éviter de parler de lui, alors. 

    – Non, non ! statue Lennon. Sebastian ne dira rien. Hein, tu ne diras rien ? 

    – Motus et bouche cousue, affirme ce dernier. 

    – Voilà ! Parfait, tu peux poursuivre. 

    – Franchement, il n’y a pas grand-chose à en dire. Zachary est Zachary. Je suis obligée de le côtoyer parce qu’il a demandé à ce que je fasse la liaison entre Love Forever et lui pour le repas de Noël et il en profite pour… Il fait du Zachary, quoi ! m’énervé-je, et cela m’agace. Il s’amuse avec moi, avec ce qui s’est passé entre nous, et je ne le supporte pas. 

    – S’amuser, ça peut être bon, nan ? dit Jessica. 

    – Je ne dis pas le contraire. Mais son comportement… une minute, il me montre une facette que j’apprécie et la seconde d’après, il se comporte comme le connard qu’il est. Je ne le supporte pas, je te dis. 

    – C’est étrange, ce n’est pas du tout l’homme que j’ai appris à connaître, intervient Sebastian. 

    – C’est ce qu’il me prétend, lui aussi, mais le problème, c’est qu’il ne me donne pas vraiment envie de passer outre, vous comprenez ? 

    – Pourquoi tu te prends autant la tête pour lui ? demande Jessica. Passe à autre chose. Tu es bien capable de ne pas faire attention à lui, non ? 

    – Oui, bien sûr, mens-je. 

    Le regard que Jessica et Lennon me lancent ne semble pas tout à fait convaincu, mais je n’insiste pas. Je suis un peu mal à l’aise de parler de Zach alors que Sebastian est avec nous et qu’il est ami avec lui. 

    Je suis soulagée lorsque Lennon embraie sur autre chose et que je cesse d’être l’objet de l’attention générale. 

    – Dans tous les cas, je suis content de cette soirée. Ça va être sympa. Preston nous a invitées, avec Joy. Je me dis que c’est une bonne occasion pour que tout le monde soit réuni. 

    – Ce n’est pas un événement qui a lieu tous les ans ? s’étonne Sebastian. 

    – Non, ris-je. Ça doit être l’effet Ellie Anderson. 

    Lennon me rejoint dans ma plaisanterie qui a pourtant un gros fond de vérité. 

    – Elle n’a jamais été aussi rayonnante que depuis qu’elle est avec Preston, me confie Lennon. 

    – Je dois bien avouer que je trouve que Preston a changé à ses côtés. Il évolue dans le bon sens. Bien entendu, cela reste entre nous.  

    – Évidemment ! promet mon ami. 

    Nous poursuivons notre discussion sur des sujets légers. À plusieurs reprises, je capte des regards soutenus de Sebastian vers Lennon alors que ce dernier échange avec Jessica. J’ignore où en est leur relation, mais je doute que l’artisan réussisse à rester encore longtemps sans succomber au brun ténébreux qui l’accompagne. 

    – Ça vous dit de poursuivre la soirée en club ? lance Jessica après son troisième cocktail. 

    – Pas pour moi les jeunes, rit Sebastian. 

    – Tu n’es pas vieux, le reprend Lennon, le regard sévère. 

    – Lennon a raison, approuve Jessica. Et puis l’âge, c’est dans la tête. 

    – Oh, crois-moi sur parole, c’est aussi dans les articulations, s’amuse le fleuriste. 

    Nous éclatons de rire et terminons nos boissons. Une fois dehors, nous poursuivons un peu notre conversation alors que Jessica s’en grille une. 

    – Tu peux y aller avec tes amies, si tu veux, propose Sebastian à Lennon. 

    – Non, je vais te raccompagner. Ça ne vous ennuie pas, les filles ?  

    – Pas du tout ! Ne t’en fais pas. Ce sera pour une prochaine fois. On parviendra peut-être à débaucher Sebastian, taquine Jess. 

    – Un challenge à la hauteur de ton talent de persuasion, approuve Lennon. 

    – Jeunes demoiselles, j’ai été ravi de faire votre connaissance. 

    – Nous aussi, Sebastian. Au plaisir. 

    – Pareillement. 

    – À bientôt les filles, nous salue Lennon. 

    – Alors ! On va où ? demandé-je alors qu’une volute blanche s’échappe des lèvres de Jessica. 

    – Legacy[2] ? 

    – Oh non, j’ai pas envie.  

    – Tu veux plus classique ? 

    – Oui. 

    – Mémoire[3] ? 

    Deux salles, deux ambiances, comme on dit. 

    – J’ai entendu que c’était un DJ célèbre ce soir, je ne sais plus le nom, mais ça peut être sympa. C’est Connie, au boulot, qui me l’a dit. 

    – Parfait. 

    Jessica officie dans un bar très branché du centre-ville. Au fil des années, elle a lié pas mal de contacts dans le milieu de la nuit et elle est toujours au courant des bons plans avant tout le monde. Envie de sortir, de s’amuser, de décompresser ? Elle est toujours de bon conseil. 

    – Allez ! C’est parti ! rit-elle en attrapant mon bras et en hélant un taxi. 

    

  


   
    
    	              

   

      

      

    Ce n’est que ma seconde soirée au sein du nightclub Mémoire, situé de l’autre côté de Mystic River, entre Wellington et Admirals Hill. J’aime beaucoup l’ambiance des lieux, très feutrée, avec ses néons bleus et roses, plusieurs salles pour juste boire un verre et papoter ou pour danser et s’amuser. 

    Après avoir déposé nos affaires aux vestiaires, nous rejoignons le bar et passons commande. Je poursuis avec un nouveau Mai Tai, tandis que Jessica prend un whisky. Nous restons un peu sur l’une des banquettes pour discuter avant de rejoindre la fosse où il sera plus compliqué de s’entendre. 

    – J’ai bien vu que tu étais mal à l’aise tout à l’heure, pour parler de Zach, à cause de Sebastian, mais maintenant qu’on n’est plus que toutes les deux… 

    – Honnêtement, Jess, il n’y a vraiment pas grand-chose à dire. 

    – Je ne te crois pas. Je te connais, ma chérie, je vois bien que cette situation te perturbe. 

    – Je sais, soupiré-je en passant une main dans mes cheveux. C’est compliqué. Tu sais que j’ai eu des expériences foireuses par le passé, et il est le premier homme avec qui je couche depuis deux ans. Je n’ai rien contre les histoires d’un soir, ça m’est déjà arrivé, mais je ne pensais pas que je le ferais avec quelqu’un comme lui. 

    – Je ne comprends pas pourquoi tu dis ça. Ce n’était justement que l’histoire d’une seule fois, donc peu importe qui il était, l’attirance était là, vous avez échangé et tu as succombé. Il avait en plus le mérite que tu saches qui il était, alors ça a sans doute aidé. Donc ? insiste-t-elle. 

    – J’ai aimé toutes mes fois avec les femmes qui ont partagé ma vie, avec toi, bien sûr, j’aime les relations que j’entretiens avec elles, c’est différent, réconfortant, rassurant. 

    – Mais ? 

    – Avec Zach, c’était… j’avais oublié ce que cela faisait.  

    – Et en quoi c’est mal ? Haven, tu es bisexuelle, c’est normal d’aimer le sexe aussi bien avec les femmes qu’avec les hommes. Qu’est-ce qui te dérange autant ? 

    – Zach m’a fait éprouver des choses que je n’avais encore jamais ressenties jusque-là. J’ai pourtant de l’expérience, je sais mener mes partenaires pour en tirer le plus de plaisir, mais Zach… il… 

    – Il n’a pas besoin de tout ça, devine Jessica. 

    – Non. Il sait comment s’y prendre, c’est comme s’il me connaissait. Il est tellement… doué. 

    – L’alchimie est extraordinaire ! Eh bien ?! Où est le problème ?! rit Jessica. Fonce, ma belle. Profite ! 

    – Je ne dis pas que je serais complètement contre, ça a d’ailleurs failli se produire encore mercredi. Je suis allée à son restaurant pour une dégustation et c’était très… il a usé de son charme, m’a fait des compliments. Il est toujours dans le flirt. Il n’éprouve aucune gêne à me pousser à bout. Il a accepté de me laisser le choix, il ne m’a forcée à rien et j’ai fini par craquer. Je me suis littéralement jetée sur lui. 

    – Qu’est-ce qui s’est passé ? 

    – Il m’a fait des trucs avec du miel et du chocolat, lui confié-je. Je ne savais pas que la bouffe pouvait rendre une étreinte aussi sexy. Une nouvelle fois, j’étais à deux doigts d’aller au bout avec lui mais il s’est encore comporté comme un connard. Il a fait une allusion pas très discrète, je me suis barrée aussitôt. 

    – Qu’est-ce qu’il a dit ? 

    – Qu’il pensait avoir plus de pain sur la planche pour m’emmener là où j’étais, presque tout nue, à sa merci alors que je n’ai fait que le repousser depuis qu’on a repris contact. Bon, j’extrapole un peu, mais c’était précisément là où il voulait en venir. 

    – Haven… tente Jessica. 

    – Non, c’est pas grave. Tu sais quoi ? De toute façon, je n’ai pas le temps pour me prendre la tête avec ce genre de choses. J’ai assez à faire avec le boulot et mes parents. Halsey vient de faire sa rentrée à Columbia et il faut que je leur donne un coup de pouce financier. Zach n’a pas sa place dans ma vie. 

    – C’est dommage. Même si tu es butée, tu dois bien admettre qu’il a quelque chose de différent, si tu réagis comme ça. 

    – Peut-être bien, mais ça ne change rien aux faits. C’est trop compliqué. 

    – En quoi ça l’est, exactement ? 

    – Déjà, pour commencer, c’est le meilleur ami de mon patron. Il est plus vieux que moi, aussi. 

    – Ça ne t’a jamais arrêtée. 

    Je grogne, parce qu’elle m’énerve à m’opposer à chaque fois un contre-argument. 

    – Quoi d’autre ? 

    – Je te l’ai dit, je n’ai pas le temps pour tout ça. 

    – Peut-être que tu devrais le prendre. C’est quand, la dernière fois que tu as fait un truc rien que pour toi, sans penser à tes parents ou à ta sœur, au juste ? Allez, dis-moi, Haven. 

    Je baisse la tête sur mon verre. 

    – Alors ? 

    – C’était avec Zach. Les deux fois, ajouté-je. 

    – Et tu veux me faire croire que ce qui se passe entre vous n’a aucune importance ? Laisse-moi rire, ma belle. 

    – Je ne veux pas y penser. 

    – Très bien ! Allez, termine ton verre. On va aller danser ! J’ai besoin de dépenser les calories que je viens d’ingurgiter ! 

    Je termine mon cocktail cul sec et attrape la main qu’elle me tend. Nous nous dirigeons collées serrées vers la salle principale, où la fosse accueille les danseurs et permet d’assister à la performance du DJ du soir. 

    La musique résonne à mes oreilles et se propage dans tout mon corps. J’ai toujours aimé danser, me laisser aller sur la piste, faire parler mon corps et ne penser à rien d’autre. 

    Aussitôt je trouve un rythme tantôt sensuel, tantôt plus doux. Jessica m’accompagne volontiers et je lui souris tendrement. J’ai chaud et sens une goutte perler sur ma nuque avant qu’elle ne dévale ma colonne vertébrale. Je récupère l’élastique à mon poignet et remonte mes longs cheveux en un haut chignon. 

    Jessica attrape ma main et me fait tourner sur moi-même avant de me ramener à elle. Nous avons toujours été très tactiles toutes les deux, bien avant d’être en couple, encore plus quand nous l’étions, et malgré notre séparation, nous le sommes toujours. Les choses sont claires pour l’une comme pour l’autre, mais cela ne nous empêche pas d’en jouer et de savourer chaque moment passé ensemble. 

    À un moment où je m’éloigne légèrement, je bloque sur une silhouette, appuyée un peu plus loin contre l’entrée du couloir qui mène au bar. 

    Zach ! Mais qu’est-ce qu’il fait là, celui-là ? C’est bien ma veine. Je sors pour décompresser, penser à autre chose et voilà qu’il montre encore le bout de son nez. 

    Je grimace en me détournant de son regard et me rapproche de Jessica. Je passe mes mains autour de sa taille et me penche vers son cou pour la respirer. Je connais son parfum par cœur, la douceur de sa peau, les endroits sensibles de son corps, ce qu’elle aime, ce qu’elle déteste. 

    Ma langue taquine le lobe de son oreille avant que mes dents ne le mordillent. Ses hanches se tendent vers les miennes dans un réflexe animal. Je pose une main à la base de son cou et penche un peu plus son visage en arrière pour pouvoir passer ma langue sur la peau tendre qui m’appelle. Je remonte doucement vers sa mâchoire, jusqu’à sa bouche pulpeuse.  

    Son rouge à lèvre carmin n’a pas souffert de la soirée et c’est une véritable tentation. Jessica a beaucoup de charme, et il n’est pas seulement dû aux formes généreuses qui se pressent contre moi. Ses traits sont harmonieux, ses yeux bleus captent l’attention et sa langue experte est capable de vous envoyer au septième ciel en un rien de temps. 

    Je ne réfléchis pas plus longtemps et plaque ma bouche sur la sienne. Rapidement, elle m’ouvre un passage et nos langues entrent en contact. C’est doux, réconfortant. 

    Parfois, lorsque nous sortons, nous usons de ce stratagème pour faire fuir les hommes un peu trop collants. Seulement, ce soir, je ne suis pas harcelée, je cherche juste à en provoquer un. En le réalisant, je relâche brusquement Jessica et me confonds en excuses. 

    – Désolée, je suis désolée, marmonné-je. 

    – Qu’est-ce qui se passe ? 

    Je me retourne pour voir si Zach est toujours là, mais non. 

    – Haven ? C’était quoi, ça ? 

    – Je…  

    – Zach est là, c’est ça ? C’est l’homme qui te regardait là-bas, n’est-ce pas ? 

    – Oui. 

    – Je comprends ce que tu as essayé de faire, mais je ne suis pas d’accord, Haven ! On était d’accord. Pour s’aider mutuellement à se sortir d’un mauvais pas, oui, mais pas pour rendre jaloux quelqu’un d’autre. 

    – Je sais, je suis désolée. 

    – J’ai besoin de faire une pause. 

    – Jess, attends. 

    – Je ne suis pas fâchée, me rassure-t-elle, mais j’ai besoin de prendre l’air. 

    – D’accord. 

    Je la regarde rejoindre le couloir et me retrouve seule sur la piste. Je me sens vraiment trop conne. Qu’est-ce qui m’a pris ? Tout ça pour lui ? Qui essayé-je de tromper, ici ? Si Jessica a vu parfaitement clair dans mon petit manège, je suis sûre qu’il en va de même pour lui. 

    Quelle merde ! 

    À mon tour, je m’apprête à quitter la fosse, quand une main puissante s’empare de mon poignet et m’attire contre un torse ferme et musclé. Mon dos se plaque contre des abdominaux en béton, mes fesses contre une érection qui me fait saliver, une bouche près de mon oreille, une paume sur mon ventre. Je pourrais fuir, mais je sais de qui il s’agit. Et je reste figée. 

    – Tu essayais de me provoquer, Haven ? susurre Zach en commençant à bouger sensuellement derrière moi. Regarde comme ça a bien fonctionné. 

    Son sexe se presse un peu plus contre mes fesses et je gémis sans pouvoir me retenir. 

    – Tu voulais me rendre jaloux ? Dis-moi. 

    – Jessica est une amie. Une ex petite-amie. 

    – Tu m’en diras tant. On m’a fait des cachotteries, Haven ? 

    – Ce que je fais de mon temps libre ne te regarde pas, tenté-je de me défendre. 

    – Je suis d’accord, mais tu partageais ton temps libre avec moi il y a trois jours à peine. 

    – Tu vas vraiment me jouer cette carte ? m’offusqué-je. 

    – Tu n’as répondu à aucun de mes appels.  

    – Peut-être parce que je n’ai pas envie de te parler. 

    – Pourtant, tu es encore là, contre moi. Qu’en est-il de l’honnêteté que tu revendiques si souvent ? 

    Il a parfaitement raison et je déteste qu’il voie si clair en moi. Il n’en a pas le droit. 

    Tu dois bien admettre qu’il a quelque chose de différent, si tu réagis comme ça. Et si Jessica avait raison ? 

    Bon sang ! 

    – Je peux savoir ce que tu fais là ?  

    – J’habite dans Chelsea, j’aime beaucoup ce nightclub. J’y viens de temps en temps. C’est une jolie coïncidence de s’y retrouver, murmure-t-il à mon oreille. Tu aurais pu m’accorder quelques instants. 

    – Pour quoi faire ? 

    – Me laisser m’expliquer. C’était une plaisanterie, Haven. Je ne voulais pas te blesser. Tu m’as taquiné plusieurs fois sur les expressions culinaires et j’ai voulu faire une blague. 

    – Ce n’était pas drôle. 

    – Je m’en suis rendu compte. Très rapidement, vu ta réaction. 

    – Tu fais ça avec toutes les femmes qui passent dans ton lit ? 

    – Crois-le ou non, mais pas du tout. C’est notre truc à tous les deux. 

    – On n’a pas de truc ! 

    Il rit contre mon oreille et je presse les paupières, essayant de chasser ce que ce son provoque en moi. Pourquoi est-ce que je réagis autant quand je suis près de lui ? Pourquoi Zach ravive-t-il tellement d’émotions en moi ?  

    – Pourquoi tu luttes comme ça ? Personne n’est obligé de savoir, pour nous deux, si tu ne le veux pas. 

    – Ce que je ne veux pas, c’est être le secret de quelqu’un. Et encore moins être ton jouet. 

    – Qui a dit que tu serais mon jouet ? Tu te méprends sur mes intentions, Haven. 

    – Ah oui ? m’exclamé-je en pivotant pour lui faire face. Je suis célibataire et j’aime les femmes. J’aime passer du temps en leur compagnie, du bon temps. C’est comme ça que tu t’es défini, non ? 

    – Où est le problème ? Tu préfères une relation sérieuse ? 

    – Non ! 

    – Un sex friend ? 

    – Non plus ! Je ne veux rien de ta part. 

    – Ce n’est pas ce que tu disais quand tu étais allongée sur mon bureau. 

    J’en ai ma claque. Il ne comprend donc rien ! Je recule et détale comme un lapin. Mais pas assez vite pour qu’il ne puisse pas me rattraper. Il saisit mon bras et m’entraîne dans une petite alcôve. 

    – Où est-ce que tu t’enfuis comme ça ? 

    – Je ne m’enfuis pas. 

    – Si, c’est ce que tu fais. Et si tu me disais ce que tu désires vraiment ? 

    – Tu te prends pour Lucifer ou quoi ? 

    Il éclate de rire tout en secouant la tête. 

    – Absolument pas. Et entre nous, je suis bien plus séduisant que Tom Ellis[4]. 

    – Ça, ça reste à prouver. L’accent british est très sexy. 

    – Je ne demande rien de mieux. 

    – Zach… 

    – Haven, réplique-t-il avec un sourire carnassier. Qu’est-ce que tu as éprouvé en embrassant ton amie ? Dis-moi. 

    Il passe son pouce sur mes lèvres et je me demande bien ce que je fais encore avec lui. C’est comme si j’étais aimantée. Je déteste être si peu maîtresse de mon corps. 

    – C’était différent, me contenté-je de répondre. 

    – Différent comment ? Mieux ? Moins bien ? Tu as besoin d’un rappel ? 

    – Non. 

    – Parce que tu t’en souviens parfaitement, n’est-ce pas ? Tu l’as senti, toi aussi, hein ? Ce courant entre nous. Tu ne peux pas le nier et c’est ce qui te perturbe, mais tu ne peux pas lutter. 

    – Quel est l’intérêt ? Qu’est-ce que ça change, si j’ai ressenti quelque chose ou pas ? Tu peux avoir n’importe quelle femme. 

    – Je ne veux pas n’importe quelle femme. Je te veux, toi. 

    – Ça n’a aucun sens. 

    – Pourquoi tu dis ça ? 

    – Est-ce parce que je représente un challenge à tes yeux ? Un moyen de défier Preston après votre dispute ? 

    – Absolument pas ! Jamais je ne m’abaisserais à ce petit jeu. 

    Étrangement, je le crois. Je ne lis que de la sincérité dans son regard, mais cela n’est pas suffisant. 

    – On ne peut pas être ensemble, soufflé-je. 

    – D’après qui ? 

    – Moi. 

    – Et pour quelles raisons ? 

    – Je ne suis à la recherche d’aucune relation, je n’ai pas le temps pour ça. Les hommes ne font jamais que me décevoir, de toute façon. 

    – Donc, tu me mets dans le même panier que les autres ! 

    – Tu ne m’as pas vraiment montré une image très différente, jusque-là, lui rappelé-je. 

    – Sympathique. 

    – Et puis, je ne vois pas ce que cela peut te faire, on n’est rien l’un pour l’autre.  

    – Peut-être, mais je… 

    – Tu m’as dit que j’avais le choix, l’interromps-je. 

    – Oui, toujours. 

    Je n’ai pas l’impression d’avoir été assez claire dans mes propos, alors autant dire les choses telles qu’elles sont. 

    – Je ne veux pas être avec toi. 

    – Même si tu es attirée par moi ? 

    – Oui. 

    – Très bien. 

    –Je suis désolée. 

    Il s’écarte pour me laisser partir. Je me presse pour rejoindre Jessica. Je crois que la soirée vient définitivement de prendre fin. 

    

  


   
    
    	              

   

      

      

    Dimanche 10 octobre 

      

    Pour changer, je plonge éperdument dans le travail, rattrape certains dossiers, prends de l’avance sur d’autres.  

    Je n’ai pas revu Zachary depuis notre rencontre au nightclub. J’évite de me retrouver en sa présence par tous les moyens. Il n’a pas essayé de me contacter pour me parler d’autre chose que du repas. Il répond très succinctement à mes mails ou à mes messages. Je croyais qu’il avait fini par comprendre mes intentions, l’autre soir.  

    Enfin, ça c’était jusqu’à sa réponse de vendredi. Je lui demandais quand est-ce qu’on pourrait caler une date avec Preston entre la fin octobre et la mi-novembre, pour qu’il puisse se rendre au restaurant pour faire une dégustation du menu final avant validation par ses soins. Comme mon patron a un emploi du temps assez chargé en semaine, il m’a suggéré un samedi ou dimanche matin, juste avant l’ouverture de l’établissement. 

    Je revois encore le message arriver et ma stupéfaction en le lisant : 

      

    Zach : [Le dimanche matin c’est impossible pour moi. Je suis trop occupé à récupérer après les soirées de folie que je passe la veille en compagnie de toutes ces femmes qui défilent dans mon lit] 

      

    Je me suis demandé un instant s’il ne s’était pas trompé de destinataire, s’il s’agissait d’une blague entre Preston et lui, mais le texto qui a suivi m’a prouvé le contraire. 

      

    Zack : [Dis à Preston que ça marche pour le samedi 13 novembre] 

      

    C’est sans doute un moyen très classe de m’envoyer me faire voir, ou de me faire comprendre qu’il n’a aucun problème à passer à autre chose, à quelqu’un d’autre. 

    Je devrais en être satisfaite. Alors pourquoi est-ce que je suis peinée à la place ? Je n’irais pas jusqu’à dire qu’il me manque, mais peut-être que je m’étais habituée à le voir régulièrement, ces derniers jours, et que les quelques facettes qu’il m’a laissées entrevoir m’ont davantage plu que je ne saurais l’admettre. 

    Je secoue la tête, c’est seulement le désir qu’il suscite en moi qui parle en cet instant. J’ai juste besoin d’un petit sevrage. Rien d’insurmontable. 

    Je suis ridicule ! Complètement et totalement ridicule ! Bon sang ! Même pendant mon jour de repos, je trouve le moyen de penser à lui. Je me désespère moi-même. Enfin, cela dit, penser à Zach m’évite de me focaliser sur ce qui m’attend dans quelques heures. 

    Ma mère m’a supplié de venir la rejoindre à la paroisse où elle se rend religieusement tous les dimanches. Elle assiste au sermon du prêtre, échange avec ses amies, elle donne ensuite un coup de main à l’équipe de bénévoles qui distribuent un repas gratuit aux habitants du quartier et des alentours dans le besoin. Mon père l’accompagne aussi, bien entendu, mais il s’occupe de choses un peu plus physiques, le reste du temps : rénovation de l’église, travaux gratuits chez certains particuliers qui éprouvent des difficultés financières ou qui ont des problèmes de santé. Mes frères ont pris un peu de distance avec tout ça depuis qu’ils se sont mariés et ont eu des enfants.  

    Quand mes parents nous invitent au déjeuner dominical, cela débute toujours par la messe, et ensuite on se retrouve en famille. 

    Quant à moi, eh bien, disons que j’ai pris plus qu’un peu de recul ; en toute franchise, je fuis l’église comme la peste. Pourtant, ma foi n’a pas disparu, je suis toujours très attachée à nos croyances, à ce que mes parents nous ont inculqué, mais je suis tellement focalisée sur le travail, ce besoin de tout réussir, que je ne trouve pas de temps à consacrer à tout ça. 

    Je sais qu’il y a eu une très nette amélioration du regard que l’église porte sur la communauté LGBT+[5], mais je crains malgré tout les jugements, les critiques, et surtout les conséquences que tout cela pourrait avoir sur mes parents. Je n’ai pas envie de leur faire de mal ou de leur porter préjudice. Alors jusqu’ici, depuis que j’ai quitté le lycée, j’ai presque toujours décliné l’invitation à venir aider lors de ces fameuses journées. 

    Jusqu’à aujourd’hui. Dans un moment de faiblesse, en début de semaine, alors que je discutais avec ma mère au téléphone, elle est parvenue je ne sais comment à me convaincre de venir. Je ne suis pas particulièrement enchantée, mais la joie qui a transparu dans sa voix m’a fait tellement plaisir que je ne me voyais pas rebrousser chemin. 

    Me voici donc, dans ma chambre, en train de sélectionner ma tenue pour la journée. Je ne peux pas dire que mon orientation sexuelle soit gravée sur mon front, après tout ; Zach lui-même ne se doutait de rien avant de me voir à l’œuvre avec Jessica. Malgré tout, je veux sélectionner quelque chose d’assez casual, mais pas trop. Je veux faire bonne impression, rendre mes parents fiers de moi. 

    Ils m’ont toujours soutenue, ce sont vraiment des gens bien, sur qui on peut compter, alors je me dois de leur faire honneur. 

    J’opte finalement pour un pantalon noir et un chemisier rose poudre. Je me maquille très légèrement et chausse ma paire de Derbies favorites, noire elle aussi. 

    Je n’ai que cinq petites minutes à pied depuis chez moi pour rejoindre l’église United First, de l’autre côté du parc Hancock Adams Common. Un vent glacial est de sortie aujourd’hui et je regrette de ne pas avoir vêtu quelque chose de plus chaud que mon trench coat. Je resserre la ceinture de mon manteau vraiment trop léger et presse le pas, plus qu’impatiente de me mettre à l’abri.  

    Arrivée devant l’édifice religieux, je lève les yeux vers la croix qui surplombe l’église, au-dessus des horloges fixées sur le dôme doré, puis mon regard se perd vers l’immensité bleue parsemée de quelques nuages gris. Je me demande ce que le Tout-Puissant peut bien penser de tout ça. Au final, ce sont les hommes qui jugent, mais Lui, là-haut ? On dit bien que Ses voix sont impénétrables, non ? 

    Je me fais violence une dernière fois et rejoins l’entrée principale. Je frissonne alors que la différence de température me prend par surprise. L’église n’est pas très grande et la congrégation ne compte pas des milliers de fidèles, mais j’ai toujours aimé les lieux, ainsi que le soutien et l’entraide que l’on peut y trouver avec certitude. 

    Je repère mes parents près de l’autel. Ils sont en train de discuter avec le père Andrews. Je m’approche timidement en saluant de la tête les paroissiens qui attendent, sagement assis sur les bancs en bois. 

    – Haven ! s’exclame ma mère en me voyant. 

    – Bonjour, maman. 

    – Je suis si heureuse de te voir, glapit-elle en me prenant dans ses bras. 

    – Je t’ai dit que je viendrais. Bonjour, papa. 

    – Ma chérie, sourit-il en déposant un baiser sur mon front. 

    – Voici Haven, qui n’a plus rien de la jeune fille timide et mal à l’aise dont je me souviens, dit le père Andrews. J’ai l’impression que cela fait des années que je ne t’ai pas vue. J’ai régulièrement des nouvelles grâce à tes parents. 

    – Je suis navrée. Je… Il y a eu les études, et puis le travail, je… 

    – Ne t’excuse pas, mon enfant. Tout va bien, me rassure-t-il. 

    Il est interpellé par un homme sur sa gauche. Ma mère en profite pour glisser son bras sous le mien et nous nous écartons pour trouver une place. 

    – Je suis tellement contente que tu sois venue.  

    – Moi aussi, maman. 

    – Ce n’est pas beau de mentir dans la maison de Dieu. 

    – Je ne mens pas ! Je ne dis pas que je suis à l’aise à cent pour cent, mais ça va. 

    – Bon, tant mieux.  

    Nous nous asseyons tous les trois et observons la salle se remplir à vitesse grand V. Les cinq rangées d’une dizaine de bancs sont rapidement prises d’assaut par les gens du quartier. Je lève les yeux vers la coupole au plafond et détaille les différentes sculptures qui la composent, avant de reporter mon attention vers le prêtre qui vient de s’installer derrière son pupitre. Une tenture rouge est accrochée au mur derrière lui et détonne sur la peinture blanche. 

    Durant tout le sermon du religieux, j’essaie de ne pas me laisser envahir par d’autres pensées, de me focaliser sur les belles choses qui peuvent en ressortir. Maman n’a de cesse de me répéter qu’il ne faut prêter attention qu’aux remarques et conseils des personnes qui comptent à nos yeux. Alors, si je suis parfaitement d’accord sur le principe, le mettre en pratique demande un peu plus de concentration. C’est l’importance que l’on donne aux conneries des autres qui nous fait souffrir. Je me rends compte que j’ai été bête de me mettre en retrait simplement parce que je redoutais la réaction des autres. L’accueil du père Andrews en est la preuve, et, par-dessus tout, la joie que j’ai lue dans le regard de ma mère. 

    – Haven… murmure-elle en attrapant l’une de mes mains. Je suis tellement heureuse que tu sois là. 

    – Je sais, ça m’avait manqué aussi. 

    Après le discours très inspiré du religieux et quelques discussions rapides sur les marches de l’église, nous rejoignons l’arrière du bâtiment où est délivré gratuitement un repas chaud. 

    – Tous les dimanches, c’est comme ça ? me renseigné-je. 

    – Oui, me confirme maman. 

    – Il fallait apporter quelque chose ? m’inquiété-je. 

    – Non. Un restaurateur offre gracieusement le repas. 

    – Tous les dimanches ? répété-je, ahurie. 

    Un restaurateur ? Il ne manquerait plus que ce soit Zach, tiens. 

    – Eh oui. Il y a des hommes bons sur cette terre, ma chérie. 

    – Je vois ça. 

    Lorsque nous pénétrons dans la grande salle, je constate que les tables sont installées en ligne et à l’opposé, plusieurs grands plats rectangulaires métalliques sont disposés les uns à côté des autres. Maman m’invite à la suivre dans les cuisines en arrière-salle et attrape un tablier pour moi. 

    – Vous avez beaucoup de monde qui vient manger ? 

    – Oui. Il ne reste jamais rien, rit ma mère. On pourrait s’attendre à de la cuisine bon marché, mais pas du tout. Les ingrédients sont de qualité et le menu change toutes les semaines. 

    – C’est vraiment génial, maman. 

    – Effectivement. D’ailleurs, j’ai hâte de te présenter le chef cuisinier. C’est un amour. Il est vraiment charmant, insiste-t-elle en me lançant son fameux regard. 

    Ma mère est comme toutes ses semblables ; elle veut voir ses enfants heureux auprès de quelqu’un d’aimant, et elle adore ses petits-enfants, alors je me doute qu’à vingt-huit ans, elle s’attend plus ou moins à ce que je finisse par trouver ma moitié, même si ce n’est pas du tout ma priorité à l’heure actuelle. 

    – Maman ! soupiré-je. 

    – Quoi ? Je suis peut-être mariée depuis trente-trois ans à ton père, mais cela ne m’empêche pas de remarquer les hommes charmants et plus qu’agréables. 

    – Heureusement que papa n’est pas là pour t’écouter ! plaisanté-je. 

    – Bettany ! s’exclame une voix que je connais trop bien. Je suis content de vous voir. 

    Non mais attends, c’est une blague ? 

    Je me retourne très lentement vers Zachary qui vient d’entrer en cuisine, les mains chargées d’un plateau contenant des tartelettes aux agrumes. 

    – Zach ? 

    – Haven ? 

    – Vous vous connaissez ? s’exclame ma mère, stupéfaite. 

    

  


   
      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

      

    PARTIE 2 

    ZACH 

    

  


   
    
    	              

   

      

      

    Dimanche 10 octobre 

      

    Je n’arrive toujours pas à réaliser que Haven soit là. 

    Je n’arrive surtout pas à croire que je n’aie jamais réussi à faire le rapprochement entre sa mère et elle. Bettany a toujours été adorable, serviable, souriante, le cœur sur la main ; elle s’est toujours montrée présente pour la paroisse dans laquelle je donne de mon temps dès que je le peux. Ce quartier est celui de mon enfance. Celui où se tient l’orphelinat dans lequel j’ai grandi, celui où se trouve le peu de racines que je puisse revendiquer. 

    Je fais partie de ces gamins qui ont réussi à sortir du quartier, à s’offrir une vie meilleure et à la gagner confortablement. Tout le monde n’a pas cette chance ; j’en ai bien conscience et c’est pour ça que, dès que j’en ai le temps, j’essaie d’aider, comme aujourd’hui. Je cuisine pour la paroisse et je mets un point d’honneur à récupérer de la nourriture aussi souvent que possible pour la banque alimentaire du coin. C’est aussi pour cette raison que j’ai exigé de choisir les serveurs pour le gala de Preston. Pour ce genre de soirée, j’impose toujours d’embaucher les jeunes de l’association du quartier. Je pourrais, comme tous les autres, employer des serveurs avertis, mais de temps en temps, je déroge aux règles pour aider ceux qui en ont réellement besoin. La paie représente pour eux une manne inespérée et ils s’appliquent toujours dans l’espoir d’être à nouveau appelés plus tard.  

    – Zach, m’interpelle Jason, je ne trouve pas la crème pour la sauce du poulet. 

    – Elle doit être cachée au fond du frigo, fouille au bout des étagères. 

    La cuisine de la salle où a lieu le repas est assez rudimentaire, mais suffisamment fonctionnelle pour cuisiner ce que j’ai prévu. Jamais rien d’extravagant, des plats nourrissants et équilibrés dans lesquels je mets néanmoins ma patte, pour le plus grand bonheur des personnes qui vont profiter du repas chaud offert par la paroisse. Ce sont des choses que je n’ai jamais racontées à personne et que je me garde bien de laisser s’ébruiter. Preston est un des rares à me connaître vraiment, à savoir d’où je viens, ce que ma vie a fait de moi ; les cicatrices toujours là, physiques et mentales, et puis il y a Jason. Il possède aussi son propre restaurant depuis peu, non loin d’ici. Il fait partie de ces mecs que je n’ai pas hésité un seul instant à aider lorsque j’ai su qu’il avait besoin d’un coup de pouce pour monter son entreprise. Un gamin du quartier comme moi. Sérieux et travailleur, il a tout fait pour s’en sortir, mais il est plus jeune de quinze ans, et donc bien plus motivé ! 

    – C’est bon, trouvé. 

    – Tu t’en sors ? 

    – Ouais, je termine de faire la sauce et on est bon. 

    – OK, pareil, on va pouvoir commencer à emmener les… 

    Je n’ai pas le temps de terminer ma phrase que la porte de la cuisine s’ouvre sur une vision qui me laisse planté là, complètement figé. 

    Je rencontre les iris de cette jeune femme qui m’a bien fait comprendre à quel point elle ne voulait plus avoir affaire à moi.  

    Lorsque nous nous sommes retrouvés l’un en face de l’autre et que sa mère nous a demandé si nous nous connaissions, j’ai tout de suite répliqué que « non » tandis que Haven répondait par l’affirmative. Pour éviter de m’empêtrer dans de plus amples explications, je me suis alors excusé auprès de Mme Phillips et j’ai directement disparu dans les cuisines. La voir donc débarquer là, maintenant, ne va rien changer au fait que je n’ai aucune intention de lui parler. 

    – Tu n’as rien à faire ici, lui envoyé-je un peu sèchement. 

    Je n’attends même pas de réponse et retourne à la confection de ma soupe. 

    Je tente d’oublier sa présence, mais lorsque je sens la chaleur d’un corps près de moi, je laisse échapper un soupir de frustration. 

    – On peut se parler ? demande-t-elle doucement, comme pour éviter que Jason ne nous entende. 

    – Je suis occupé, là. 

    – Plus tard, alors ? 

    – Pourquoi ? 

    Je tourne enfin les yeux vers elle et laisse ma cuisine pour un instant. 

    – Pour que tu me dises encore que mon attitude te déçoit ? repris-je. Que je ne suis pas assez bien pour toi ? 

    – Je n’ai jamais dit ça. 

    Je n’ai même pas envie de discuter de tout ça, en fait. Je ne lui réponds rien et me reconcentre sur mon boulot. 

    – Il faut que tu partes, Haven. On n’a plus rien à se dire, tous les deux. 

    Je sens alors sa main se poser sur la mienne, m’intimant de m’arrêter. La chaleur de sa paume me fait un effet inattendu. Je pensais que j’avais tourné la page Haven après son joli petit discours, il y a une semaine. Elle m’a blessé, plus que je ne saurais l’avouer, et en rentrant chez moi après le club, j’ai décidé d’arrêter les frais avec elle, mais voilà qu’elle réapparait, et le contact de sa main sur moi me rappelle à quel point cette femme s’est insinuée profondément sous ma peau. 

    – S’il te plaît, Zachary. 

    Le temps se suspend en un silence éthéré, soudain brisé par la voix de Jason. 

    – Je m’occupe de terminer, Zach, si tu veux. 

    Je ne sais pas ce qu’il me prend lorsque je détache mon tablier, le balance presque rageusement sur le plan de travail et pars en direction de la sortie arrière, qui donne sur une ruelle transverse. 

    Dehors, la fraîcheur me donne des frissons. Je croise les bras pour tenter de garder ma chaleur corporelle, ainsi qu’une contenance, et fais face à Haven qui m’a suivi. Contrairement à son habitude, elle ne me semble pas très à l’aise. Son assurance a laissé place à une timidité et une indécision qui me donnent l’envie incongrue de la serrer dans mes bras. Mais je refuse de tomber encore dans le panneau et de baisser à nouveau ma garde. 

    – Tu voulais me dire quoi ? 

    – Pourquoi tu es aussi froid, Zachary ? 

    – Pourquoi je suis aussi… tu plaisantes, j’espère ? 

    – Zach, écoute, s’il te plaît. 

    – Non, Haven, toi, écoute. Je ne comprends pas ton attitude avec moi, comme je ne comprends pas que tu passes ton temps à me juger, comme je ne comprends d’ailleurs pas non plus pourquoi maintenant, tu veux absolument qu’on discute, alors que je pensais que tes jolis arguments au club étaient une façon de me dire d’aller me faire foutre. 

    Je ne vais pas mentir, j’ai été blessé par tout ce qu’elle m’a dit, surtout après qu’elle m’ait volontairement allumé sur la piste de danse. 

    – Je comprends ta colère, souffle-t-elle. 

    – Ce n’est pas de la colère, mais ça pourrait bien le devenir si tu continues à me faire perdre mon temps, parce que je suis plutôt occupé, au cas où tu ne l’aurais pas remarqué. 

    – Je voulais m’excuser, Zachary. 

    C’est la troisième fois qu’elle m’appelle par mon prénom complet et j’enrage intérieurement, parce que l’entendre le prononcer de cette manière me donne des frissons. 

    – Pour quoi, exactement ? 

    – De t’avoir jugé. 

    – Que me vaut cette amnistie inattendue ? 

    Haven baisse les yeux et semble gênée. 

    – Je me rends compte que je ne sais rien sur toi, et que je me suis sûrement trompée sur… un certain nombre de choses, je m’en veux de… 

    – Ah, d’accord, la coupé-je, j’ai compris. Maintenant que tu vois ce que je fais de mes dimanches, tu t’es dit que j’en valais peut-être la peine, finalement. C’est toujours comme ça ? 

    – De quoi, tu… 

    – Les hommes ne trouvent grâce à tes yeux qu’à certaines conditions ? Tu veux peut-être mon CV ? La liste de mes actions charitables ? 

    – Mais pourquoi tu réagis comme ça ?!  

    – Parce que tu m’as blessé, Haven. J’ai vraiment l’impression que tu t’es servi de moi quand tu en avais besoin, parce que tu t’es fait une idée bien arrêtée de ce que je suis, au fond de ta jolie petite tête, et maintenant que je coche un peu plus de cases, que tu ne t’es jamais pressée de connaître, au passage, tu te dis que tu pourrais en profiter. 

    – Je t’ai dit que je ne pouvais pas être avec qui que ce soit, que je n’avais le temps pour une relation… 

    – Non, pas avec qui que ce soit… avec moi. 

    – Non… 

    – Ne me mens pas, Haven. 

    Elle soupire et n’arrive même pas à me regarder dans les yeux. 

    – Au moins, j’ai ma réponse. Merci. 

    J’en ai assez entendu et je préfère en rester là, mais je n’ai pas le temps de partir que Haven attrape mon bras et met brusquement fin à ma fuite. 

    – Laisse-moi me racheter, alors, allons boire un café ensemble et on pourra mettre les choses à plat. 

    – Non, merci. 

    – Zach…  

    – Tu as eu ta chance, Haven, et tu m’as bien fait comprendre que tu ne voulais pas de moi pour tout un tas de raisons qu’on ne pourra pas balayer d’un revers de la main. Ce serait beaucoup trop facile. Salut. 

    Je rentre à nouveau dans la cuisine, les nerfs en pelote. Je me suis montré dur, je le sais, surtout quand j’ai vu cet air peiné déformer les traits de son beau visage, mais je refuse de me laisser traiter de cette façon. 
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    Il est près de dix-sept heures lorsque je rentre enfin chez moi. Haven n’est pas revenue me parler, je l’ai d’ailleurs à peine aperçue après notre dispute, et je dois avouer que plus les heures ont passé et plus j’ai ressenti une espèce de malaise, de regret. Je n’ai pas été tendre avec elle et, même si j’avais toutes les raisons de la rejeter, j’ai été glacial. En fait, c’est un cercle vicieux ; je suis en colère face à son attitude envers moi, mais je le suis tout autant contre moi-même, de l’avoir pris aussi personnellement. La culpabilité est vraiment un sentiment complexe (et pour le moins pénible), et, alors que je m’installe dans mon canapé pour regarder la télé, je me retrouve en proie à un sacré dilemme. J’ai presque envie de l’appeler pour lui demander de m’expliquer ce qu’elle veut réellement de moi, pour, peut-être, lui donner une chance de se racheter, comme elle l’a dit elle-même. Je devrais vraiment laisser tomber, mais je suis faible… trop faible. 

    J’attrape mon téléphone et lui envoie un message  

      

    [Tu veux vraiment qu’on s’explique ?] 

      

    Sa réponse est presque immédiate. 

      

    Haven : [Non, je ne veux pas qu’on s’explique, tu n’as rien fait, c’est moi le problème] 

      

    [Pourquoi ?] 

      

    Haven : [Pourquoi, quoi ?] 

      

    [Pourquoi tu veux arranger les choses entre nous ? Pour jouer de nouveau avec moi ?] 

      

    Haven : [Et si je te disais que je voulais une autre chance ?] 

      

    [J’aurais du mal à te croire. Personne ne change d’avis aussi facilement en une semaine] 

      

    Haven : [Ne pourrait-on pas en discuter autour d’un café, plutôt que par message ?] 

      

    [Si j’y suis obligé] 

      

    Haven : [Merci. Donne-moi un jour et une heure et je serai là] 

      

    Je réfléchis un instant avant de lui proposer une date et un lieu appropriés. 

      

    Haven : [Merci, Zachary] 

      

    

  


   
    
    	       

   

      

      

    Vendredi 22 octobre 

      

    Je suis nerveux. 

    Contrairement à ce que pourraient croire les gens qui me rencontrent brièvement et se laissent abuser par ma stature et mon masque d’assurance, la nervosité est un état que j’éprouve assez régulièrement. Malgré mon apparence confiante et mes efforts pour montrer en permanence davantage d’aisance que je n’en ressens réellement, je suis handicapé par un certain nombre d’insécurités qui ont le chic pour refaire systématiquement surface à des moments clés. 

    Je crains réellement ce qui pourra se dire lors de cette conversation. Je ne sais pas trop ce que me veut Haven ; je ne comprends déjà pas ni son attitude, ni ses intentions depuis le début. Entre nous, cela a démarré plutôt intensément avant que ne s’abatte le mur de glace, le gouffre insurmontable devant lequel nous luttons à présent. J’ai bien compris que je n’étais pas assez bien pour elle, je ne sais donc pas pourquoi elle tient tellement à ce qu’on s’explique. 

    Je suis perdu dans la contemplation de mon café quand la chaise en face de moi grince doucement et me fait lever les yeux ; je vois Haven s’installer, une boisson fumante entre les mains. 

    – Salut, Zachary. 

    – Haven. 

    – Merci d’être venu. 

    – J’ai dit que je viendrais et contrairement à ce que tu peux croire, je suis un homme de parole. 

    Ma petite saillie me donne droit à un sourire triste. 

    Un silence gêné s’installe. Étant donné qu’elle m’a demandé de venir, je ne suis pas particulièrement pressé d’engager la conversation. 

    Haven sirote sa boisson chaude. Une délicieuse odeur d’épices chatouille mes narines et je suis prêt à parier qu’elle a pris un Chai Latte. 

    – J’étais étonnée de te voir à la paroisse. 

    – J’avais remarqué, soupiré-je en tournant le visage du côté de la baie vitrée. 

    Dehors, les gens sont de plus en plus couverts ; l’automne se rafraîchit et il me faut une volonté de fer pour ne pas me perdre dans la contemplation de la vie dans la rue. 

    – Maman m’a dit que ça fait des années que tu aides la paroisse, elle n’a pas tari d’éloges sur toi. Les gens te respectent beaucoup pour ça, j’ai l’impression. 

    Je tourne de nouveau mes yeux vers elle. 

    – Je ne fais pas ça pour la gloire ou pour le respect des gens. 

    – Je n’ai pas dit le contraire. J’ai l’impression que mises à part les personnes présentes hier, nul n’est au courant de ce que tu fais. Je trouve ça plutôt honorable. 

    – Merci. 

    Je ne sais pas ce qu’elle attend de moi, mais ce n’est pas avec une pluie de compliments qu’elle va pouvoir se faire pardonner. Aussi agréable que ça puisse être malgré tout. 

    Je fixe le fond de ma tasse de café et me demande si je n’aurais pas dû ajouter une ou deux gouttes de whisky dedans, histoire d’ingurgiter un peu de courage liquide. Malgré ma contrariété, je me force à ne pas lever les yeux, parce que Haven est magnifique, comme à son habitude, et qu’elle exerce un pouvoir un peu trop fort sur moi. 

    – Zachary ? 

    – Oui ? réponds-je, la tête baissée. 

    – Zachary ? recommence-t-elle avec une pointe d’amusement dans la voix. 

    Je ne peux pas résister et pose enfin mon regard sur elle. 

    – Quoi ? dis-je en tentant de ne pas sourire. 

    Je suis tellement faible… 

    – Je suis désolée. 

    – Désolée de quoi ? 

    – De t’avoir jugé aussi rapidement. 

    – C’est tout ? 

    Je lève un sourcil espiègle. 

    – Oui, c’est tout. 

    – Tu es vraiment nulle pour présenter tes excuses, tu t’en rends compte ? 

    – Oui, je sais. Mais j’essaie quand même, alors ça doit bien valoir quelque chose, non ? 

    – J’apprécie l’effort. 

    – Zachary ? 

    – Mais arrête de m’appeler comme ça ! 

    Cette fois-ci, je n’arrive pas à m’empêcher de sourire. Elle sait exactement où appuyer pour me faire plier et ça m’énerve tout autant que ça me plaît. 

    – J’arrête, pardon, soupire-t-elle, le nez dans sa tasse pour tenter de dissimuler un rictus amusé. 

    – Tu sais, je vais finir par croire que tu essaies de me manipuler. 

    – C’est le cas. 

    – Pardon ? 

    Elle rit avec légèreté et j’oscille entre l’envie de l’étrangler et celle de l’embrasser pour faire disparaître cet air moqueur. 

    – J’essaie de te faire oublier que j’ai merdé. 

    – Haven… tu… 

    Je prends une grande inspiration et retrouve mon sérieux. 

    – Je ? 

    – Tu me rends dingue, d’accord ? Un jour, j’ai le droit de t’avoir rien que pour moi, ensuite tu deviens aussi froide qu’un glaçon posé sur la banquise, avant de te laisser séduire à nouveau, et de me repousser encore juste après. Et te voilà, aujourd’hui, à me demander pardon juste parce tu m’as vu à la soupe populaire. Tu comprendras bien que je suis un peu paumé. 

    – Je sais. 

    – C’est déjà ça de gagné, soupiré-je ironiquement. 

    Haven me surprend alors en posant sa main sur la mienne. 

    – On peut recommencer à zéro ? 

    Mes pupilles rencontrent les siennes et j’y lis une envie sincère de se racheter. 

    – Je suis plutôt pour. 

    – Merci. 

    Elle récupère sa main et se redresse sur sa chaise, un sourire adorable étirant ses douces lèvres. 

    – Je sais que je suis loin de m’être montré parfait, moi aussi, dans notre… relation, commencé-je, mais sache que je ne t’ai jamais menti. J’ai toujours été parfaitement sincère et je peux te garantir que tu n’es pas, et que tu n’as jamais été une sorte de challenge à la con. Je te veux, Haven, réellement, sans artifice. 

    Elle se met à rougir et, pour la première fois depuis plusieurs jours, un poids énorme dont je n’avais qu’à moitié conscience s’envole soudain de mes épaules. 

    – Parle-moi de toi, Zach. 

    – Qu’est-ce que tu veux savoir ? 

    – Je ne sais pas, n’importe quoi, tout ce que tu auras envie de me raconter. Pourquoi, entre autres, un chef aussi réputé que toi passe ses dimanches à cuisiner pour les pauvres. 

    – C’est là que je suis né. 

    – Où ça ? À la paroisse ? 

    Elle fronce les sourcils et j’acquiesce. 

    – Le prêtre de l’époque m’a retrouvé sur les marches de l’église. Le jour de la Saint Zachary, d’où mon prénom. Un vrai personnage de Dickens. 

    – Tu as été abandonné ?! 

    – T’as tout compris. J’ai passé ma jeunesse dans l’orphelinat du quartier. J’étais d’une constitution plutôt chétive et j’ai été malade presque tout le temps... 

    – …tu n’as pas été adopté, dit-elle tristement. 

    – Bingo ! Mais s’il te plaît, ne me prends pas en pitié, d’accord ? Ce qui est fait est fait. 

    C’est un pan de ma vie dont je n’ai absolument pas honte, mais ça ne veut pas dire non plus que j’aie envie de le crier sur les toits ; c’est d’autant plus vrai que je déteste passionnément le regard de commisération que prennent systématiquement les gens lorsqu’ils apprennent cet état de fait. 

    – Ce n’est pas de la pitié, Zach. Comme tu l’as dit toi-même, ce qui est fait est fait. Je trouve ça triste, c’est tout. 

    – Ne le sois pas. Je me suis toujours senti redevable à cette communauté d’avoir pris soin de moi alors que personne d’autre ne voulait du gosse souffreteux que j’étais. J’essaie de donner de mon temps dès que je le peux… mais s’il te plaît, ne crois pas que ça soit un geste extraordinaire. Faire ce que je fais n’a rien de bien exceptionnel, regarde ta mère, elle a tout autant de mérite. 

    – Et c’est tout à son honneur, tout comme au tien. Ce n’est pas parce que vous êtes plusieurs à vous consacrer à des choses exceptionnelles que ça les rend banales. 

    Je balaie son compliment de la main. C’est pour ça que je ne raconte à personne ce que je fais de mes weekends. Je n’ai pas envie que l’aide que j’apporte aux gens soit pervertie par le regard des autres. 

    – Tu me pardonneras cet excès de poésie, mais je ne le fais pas pour qu’on me lèche le cul ou qu’on me colle une putain d’auréole sur la tête. Je ne suis pas un saint, loin de là. Je sais d’où je viens, c’est tout. 

    – Mais ça en dit long sur toi, que tu le veuilles ou non. 

    – Si tu veux, concédé-je en bougonnant. 

    – Si, Zach, je comprends que tu n’aies pas envie de l’entendre, mais c’est vrai. 

    – En tout cas, j’ai compris que ça remontait ma note, dis-je un peu sarcastiquement. 

    – Ta note ? 

    – Oui, j’ai gagné des points, non ? 

    – Ce n’est pas tout à fait vrai. 

    Ses joues prennent une teinte plus soutenue qui la rend encore plus irrésistible. 

    – Pourquoi ça, exactement ? 

    – Parce que je m’en suis voulu de t’avoir repoussé bien avant de te revoir à la paroisse. Te rencontrer là m’a juste confirmé que je t’avais jugé trop rapidement. 

    – Ça veut dire que si je ne donnais pas de mon temps pour tous ces gens, tu aurais quand même changé d’avis ? 

    – Oui. 

    – Oui ? 

    – Oui. 

    – Pas d’explications ? 

    – Tu cherches les compliments, Zachary ? 

    – Peut-être. 

    – Alors oui, même sans ça, je me serai sûrement remis les idées en place par moi-même. 

    – Mais tu ne veux pas te lancer dans une relation. Avec moi ou… qui que ce soit. 

    – Oui, c’est vrai, mais je me dis que ça serait dommage de ne pas te laisser une chance. Une chance de… de me faire revenir sur cette décision. 

    J’écarquille les yeux car je n’en crois pas mes oreilles. 

    – Haven ? 

    – Oui, je sais, ça ne me ressemble pas. On dirait une gamine qui ne sait pas ce qu’elle veut… mais une chose est sûre, même si je ne me sens pas prête à m’engager, ça ne veut quand même pas dire que je ne peux pas essayer. Il y a toujours la problématique de mon patron, mais il n’est pas obligé de le savoir. Ça ne le regarde pas. 

    – Fais attention à ce que tu souhaites. 

    – C’est-à-dire ? 

    – Si tu m’en donnes l’autorisation, je risque bien de devenir inconvenant. 

    Elle se penche alors en avant et me regarde avec un éclat pétillant au fond des yeux. 

    – Je crois que je suis prête à relever le défi. 

    J’agis sans vraiment y réfléchir ; je me lève, balance nos deux gobelets à la poubelle avant d’attraper sa main et de l’emmener dans mon sillage vers la sortie du café. 

    Arrivés dehors, je pars en direction du parc adjacent et, lorsque je m’estime satisfait de l’endroit où nous sommes, je la plaque contre un arbre et prends d’assaut sa bouche pulpeuse. Notre baiser n’a rien de délicat ou de tendre, il est vorace, bestial. Nos dents s’entrechoquent, ma langue envahit sa bouche, tandis que nos mains se redécouvrent. C’est tellement excitant que je me mets à bander en un clin d’œil. J’ai envie de lui arracher ses fringues et de vérifier que son corps a toujours ce délicieux goût de miel. 

    Lorsque ses lèvres se décollent des miennes, c’est uniquement pour nous laisser reprendre un peu d’oxygène. Ses pupilles dilatées me sondent avec une intensité qui me trouble au plus profond. 

    J’arrive à me calmer, lentement, et prends soudain conscience que certains passants du parc nous lancent des regards outrés. 

    – Je crois qu’on les a choqués, s’amuse alors Haven. 

    – Tant pis pour eux s’ils ne sont pas capables de profiter d’un tel spectacle. 

    – Aurais-tu des tendances exhibitionnistes ? 

    – Absolument pas, j’aime aussi déguster mes partenaires en toute intimité, murmuré-je sans la lâcher des yeux. 

    – Et pourtant tu es là, à me coincer contre un arbre devant tout le monde. 

    – Je ne suis pas le plus patient des hommes. 

    – Ce n’est pas grave, je le suis pour nous deux. 

    Elle m’embrasse alors délicatement, me donnant des frissons tout le long du dos. 

    – Je crois que je ne pourrais jamais me lasser de tes lèvres, dis-je en passant mon pouce sur la pulpe de sa bouche. 

    – Pourquoi j’ai l’impression que tu imagines des choses pas très catholiques avec ces lèvres, là, maintenant ? 

    – Parce que tu as parfaitement raison. Le jour où je pourrais voir cette jolie petite bouche étirée par mon érection, je serai aux anges. La cerise sur le gâteau. 

    – Si tu te remets à sortir tes expressions culinaires à la con, c’est que ça va mieux entre nous, pas vrai ? 

    – C’est en bonne voie, oui. 

    Je lui donne un dernier baiser avant de m’écarter à regret pour la laisser respirer. Les mouvements amples de sa poitrine attirent mon regard sur son chemisier, qui laisse entrevoir le galbe de ses seins, mais je me fais violence pour me reconcentrer. 

    – Tu es libre, demain soir ? lancé-je. 

    – Euh… oui. 

    – Alors rendez-vous chez moi, à 19h. Et oui, c’est un rencard. 

    Je ne lui laisse pas le temps de me répondre avant de m’enfuir précipitamment pour retourner au travail. 

    Quelques minutes plus tard, je reçois un message qui me donnera le sourire jusqu’à la fin de la journée. 

      

    Haven : [Ton côté autoritaire est à la fois énervant et sexy. D’accord pour demain, tu ne perds rien pour attendre] 

    

  


   
    
    	       

   

      

      

    Samedi 23 octobre 

      

    Il est tout juste l’heure convenue lorsqu’on sonne à ma porte. Je n’ai même pas besoin de vérifier qu’il s’agit bien de mon invitée vu qu’elle m’a envoyé un message en milieu de journée pour me demander si elle avait besoin d’apporter quelque chose.  

    J’ouvre et m’aperçois soudain que je n’étais pas aussi prêt que je le croyais. J’avais pourtant pris mes dispositions vis-à-vis de mes restaurants, briefé mes équipes pour que mon absence ne fasse tache nulle part, repassé mentalement la projection mentale de la soirée en boucle dans mon esprit… Et tout ça est balayé en une fraction de seconde devant la vision exquise qui s’offre à mes yeux alléchés. 

    Haven ressemble à l’incarnation pure et simple du mot tentation. 

    Sous son manteau long entrouvert, je devine une robe fendue qui épouse la moindre de ses formes généreuses, ne laissant aucune place à l’imagination. Le tissu a l’air extrêmement doux et j’ai comme une envie impérieuse d’en tester la qualité à pleines mains. Je m’aperçois alors qu’elle m’a parlé et que je n’ai absolument pas entendu ce qu’elle vient de me dire. 

    – Quoi ? 

    – Tu ne me laisses pas entrer ? glousse-t-elle. 

    – Pardon, j’étais… 

    – …pas discret, mais ne t’inquiète pas, c’était exactement la réaction que je voulais obtenir. 

    Si le diable pouvait avoir un visage, ce serait celui de Haven Phillips. 

    Elle pénètre dans mon appartement en enlevant son trench coat d’un geste soigneusement désinvolte. 

    – Tu voulais m’allumer ? 

    J’ai droit, pour toute réponse, à un rire cristallin tandis qu’elle m’offre une vue magnifique sur son postérieur. 

    Je ne me fais pas prier pour la rejoindre. Je pose mes mains sur ses hanches et me colle contre son dos. J’avais raison, ce tissu est aussi divin sur son corps que sous mes paumes avides. 

    – Considère que tu as réussi ton coup, Haven. 

    Je passe mon nez le long de la courbure de son cou et laisse les effluves de son parfum entêtant envahir mes narines. 

    – Zach ? 

    – Hum ? 

    – Tu as quelque chose dans ta poche, ou… ? 

    Je lui réponds en frottant l’objet du délit contre ses jolies petites fesses. 

    – Je suis seulement très, très content de te voir, Haven, grogné-je. 

    – Subtilité, Zach, subtilité… 

    Malgré sa remarque qui se veut sarcastique, le timbre de sa voix est descendu d’une octave, tandis que son souffle s’accélère peu à peu. 

    – Donne-moi une seule bonne raison de me montrer subtil…  

    Je commence à mordiller la chair tendre, à la jonction entre son cou et son épaule ; au vu du gémissement lascif qui s’échappe de sa gorge, je sais qu’elle commence à se trouver dans le même état d’excitation que moi. Tout s’arrête néanmoins assez brusquement lorsqu’elle s’extirpe de mon étreinte et se tourne pour me faire face. 

    – Stop ! 

    J’écarquille les yeux, penaud, me demandant si je n’ai pas encore fait une bêtise qui m’aurait échappée. Je suis sur le point de m’excuser lorsqu’elle me sourit. 

    – Je pense qu’on devrait manger, avant, tu ne crois pas ? 

    Je lâche un profond soupir de soulagement. 

    – Ça va ? me demande-t-elle alors en se rapprochant à nouveau de moi. 

    – Pardon, j’ai cru que… 

    Je laisse ma phrase en suspens lorsque ses mains se posent délicatement sur mes joues. 

    – Je vois bien la tête que tu fais, Zachary, et je t’arrête tout de suite, tu n’as rien à te reprocher. 

    Pour tout réponse, je me penche vers elle et pose mes lèvres sur les siennes dans un geste qui, pour une raison qui m’échappe, me semble déjà naturel. 

    – Ça sent divinement bon, qu’est-ce que tu as préparé ? 

    – Viens, je vais te montrer. 
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    Une demi-heure plus tard, mon self-control est mis à rude épreuve. À chaque bouchée, Haven laisse échapper des gémissements de contentement, alimentant sans relâche l’érection ravageuse qui refuse de quitter mon entrejambe. C’est un miracle que je parvienne encore à tenir une conversation dans des conditions pareilles. 

    – Mon Dieu, Zach, c’est vraiment excellent. 

    – Ce n’est pourtant pas extraordinaire, souris-je. 

    – Comment tu appelles ça, déjà ? 

    – De la sole meunière. 

    Elle sourit devant ma tentative tout à fait optimiste de prononcer le nom du plat dans sa langue d’origine. 

    – C’est divin. 

    – C’est surtout parce que les produits sont de qualité. 

    – Le chef y fait aussi, je crois. Mais c’est toi le professionnel. 

    Je tends le bras et attrape la bouteille du vin blanc californien que j’ai choisi pour accompagner le poisson. Mon invitée se laisse gentiment resservir avant d’en prendre une gorgée. 

    – Parle-moi de toi, Haven. 

    – Qu’est-ce que tu veux savoir ? 

    – Je ne sais pas, n’importe quoi. Tout. Mais tu peux peut-être déjà m’expliquer ce qu’il s’est passé entre cette femme et toi quand on s’est vus, au club. J’espère pour toi qu’elle était prévenue que tu allais l’embrasser comme ça au beau milieu de la piste. 

    – C’est mon ex, en réalité. Je te l’ai dit sur la piste. 

    – Ton ex ? Tu veux dire que… 

    – Oui, je suis bisexuelle, Zach. Non, ce n’est pas une phase, et oui, je suis parfaitement capable d’aimer les filles et les garçons. 

    – Doucement, je ne voulais pas te brusquer, désolé… Mais ça explique quand même un peu mieux ton laïus sur le fait que les hommes t’ont souvent déçue… ça impliquait que les femmes, non ? 

    Haven baisse les yeux sur sa fourchette avant de la porter à sa bouche avec une délicatesse un peu trop mesurée. J’ai sûrement touché une corde sensible, mais j’aimerais vraiment qu’elle m’explique ce qui se trame dans sa tête. Au risque de mettre à nouveau les pieds dans le plat.  

    Celle-là, je vais peut-être la garder pour moi pour l’instant. 

    – Parle-moi, Haven, je ne te jugerai pas. J’essaie seulement de mieux te connaître, te comprendre. 

    – J’ai découvert assez jeune que j’étais autant attirée par les femmes que les hommes, mais une chose qui s’est aussi très vite imposée à moi, c’est que j’ai besoin de créer un véritable lien avec mon partenaire avant de pouvoir éprouver un désir profond, authentique. La plupart des hommes m’ont déçue parce que je n’ai jamais réussi à établir ce lien avec eux. Ne te méprends pas, j’ai déjà connu mon lot d’histoires sans lendemain, pour une nuit, mais le sexe n’était jamais aussi bon que lorsqu’il y avait quelque chose de plus. Tu es le premier, Zach, à me faire sentir ce quelque chose aussi rapidement, même si je ne sais pas encore bien ce que c’est et que nos débuts ont été… enfin, tu vois. Avec les femmes, j’ai toujours trouvé sans difficulté une certaine forme de connexion, au contraire des mecs. Avec toi, je suis un peu perdue. C’est comme si tu avais une sorte de capacité à appuyer sur un simple bouton pour me faire complètement vriller. En bien ou en mal. 

    – Je vais partir du principe que c’est bon à savoir, plaisanté-je alors gentiment. 

    – Malgré tout, sincèrement, ton attitude m’a blessée, à certains moments, même si je pense que de ce point de vue, on est largement quittes. Mais tu sais ce que je crois, Zach ? 

    – Vas-y, dis-moi, dis-je en avalant une bouchée de poisson et en choisissant (intelligemment, je l’espère) de ne pas rebondir sur notre supposé tableau des scores. 

    – Je pense que tu joues un rôle, et qu’une part de toi aimerait que les gens s’en aperçoivent, mais que tu es finalement toujours déçu quand tu vois la personne en face de toi se prendre à marcher dans ton piège sans se poser de question. 

    Haven me regarde avec un sourire tendre, pour me signifier qu’elle me dit tout ça avec bienveillance, mais ça picote un peu, malgré tout. Probablement parce qu’elle a raison sur le fond. Toutefois, je me dois de préciser un point. 

    – Tu es sûrement dans le vrai, mais il y a une chose sur laquelle tu as quand même un peu tort. Je n’en ai jamais voulu, de ce rôle, on m’a collé cette étiquette par la force des choses, et parce que, je dois bien l’admettre, j’ai eu pas mal de femmes dans mes bras. 

    – Tu ne peux pas nier que tu aimes séduire. 

    – Et tu penses que ça fait de moi quelqu’un de mauvais ? 

    – Non, bien sûr que non. Ce n’est pas ce que j’ai dit. Je trouve juste dommage que les gens ne voient pas certaines parts de toi. Celles qui ne sont pas immédiatement visibles. 

    – J’aime être mystérieux. 

    – Je veux bien te croire, s’amuse-t-elle alors, détendant l’ambiance. 

    – Ça te tente, un petit dessert ? demandé-je tandis qu’elle termine la dernière bouchée de son plat. 

    – Tu nous as préparé quoi ? 

    Je me lève, attrape son assiette pour la débarrasser mais, avant de partir, je me penche et susurre à son oreille. 

    – C’est une surprise. 

    Je me rends dans ma cuisine et remplis le lave-vaisselle avec nos assiettes sales.  

    Je repense à tout ce qu’elle m’a dit et admets un peu malgré moi qu’en effet, elle n’a pas tort. J’ai toujours joué un rôle à la face du monde. Oui, les gens m’ont collé une étiquette, mais je ne me suis jamais battu pour leur prouver qu’ils avaient tort. Et surtout, mes actes et mes paroles n’ont fait qu’aller dans leur sens, et la raison en est à la fois simple et merveilleusement compliquée. En plus d’avoir un nom et un visage : Megan.  

    J’ai aimé cette femme comme je n’en avais jamais aimée aucune autre. J’étais sincèrement persuadé que je passerais ma vie à ses côtés, mais mon arrogance et une certaine part de connerie m’ont empêché d’avoir définitivement accès à ce bonheur. J’en suis ressorti meurtri à l’intérieur, et à l’extérieur, aussi. Ce n’est pas franchement une période de ma vie dont j’aime beaucoup parler.  

    Depuis, plutôt que d’aller voir un psy, comme tout le monde, je me suis toujours protégé, et peut-être aussi puni, quelque part, en évitant de m’investir durablement avec une femme. Mais maintenant, je crois que d’une certaine manière les choses ont changé ; j’ai envie de montrer à Haven que je suis digne d’elle, mais je dois aussi avouer que j’ai peur qu’elle apprenne la totalité de mon histoire et qu’elle s’éloigne définitivement. 

    Je récupère le dessert dans le réfrigérateur avec ces pensées parasites solidement arrimées sous mon crâne, et pars rejoindre Haven en m’efforçant de ne pas laisser mon expression trahir ma préoccupation. 

    Je pose son assiette devant elle et attends sa réaction. 

    – Qu’est-ce que c’est ? 

    Je m’assieds en face d’elle et lui souris. 

    – Goûte. 

    – C’est une tarte aux noix de pécan ? 

    – Goûte. 

    Elle prend sa fourchette et attrape un morceau du gâteau avant de la porter à sa bouche. 

    Quand ses papilles rencontrent la douceur du sirop d’érable et de la crème, ses yeux s’écarquillent. 

    – Co… Comment ? 

    – Ta mère a eu la gentillesse de me donner la recette. 

    Ses yeux se mettent à briller tandis qu’elle plonge une seconde fois sa fourchette dans le gâteau. 

    – Ça te plaît ? 

    Elle passe une main sous ses paupières pour en essuyer l’humidité et rayonne avec une grâce presque enfantine. 

    – C’est l’un des cadeaux les plus gentils qu’on m’ait jamais faits. 

    – Tout le plaisir est pour moi, Haven. 

    Je commence à déguster, moi aussi, le gâteau qui a bercé l’enfance de mon invitée et constate à quel point la recette est terriblement efficace.  

    Lorsque j’ai appelé Brittany, ce matin, pour lui demander quel était le dessert préféré de sa fille, elle m’a livré le secret de cette tarte aux noix de pécan que sa propre mère cuisinait à Haven quand celle-ci était petite. Haven était extrêmement attachée à sa grand-mère et ce gâteau aurait toujours eu pour elle une saveur particulière. Brittany m’a assuré que si je cuisinais ce dessert, je conquerrais l’amour de sa fille pour l’éternité. Après quoi j’ai eu droit à un laïus relativement sérieux sur le pouvoir et la responsabilité qui m’a rappelé le Spider Man de Sam Raimi.  

    À voir dans quel état émotif se retrouve Haven après mon attaque culinaire, je sais que j’ai visé juste. Malgré les quelques larmes d’émotion venues embuer son beau regard, le sourire immense et sincère étirant ses lèvres me confirme qu’elle est aux anges. 

    – Zach ? 

    – Oui ? 

    – Tu as l’intention de me faire l’amour, ce soir ? 

    Mon cœur se met à battre plus rapidement, tapant contre ma poitrine avec force. Cette femme a décidément un pouvoir extraordinaire sur moi, et elle n’a aucun besoin d’aller taper dans mes recettes préférées. 

    – Uniquement si tu m’y autorises, Haven. 

    Elle se lève et me rejoint sans me quitter des yeux. En quelques instants, ses lèvres sont sur les miennes et je peux goûter sur sa langue les dernières traces sucrées de la tarte.  

    Le baiser devient furieusement passionné en quelques courts instants, ranimant mon désir que je croyais pourtant déjà à son paroxysme. Ses mains s’accrochent à mon cou, caressant mes cheveux à la base de ma nuque et créant des frissons intenses qui viennent mourir au niveau de mon entrejambe douloureuse. J’entoure son dos d’un de mes bras pour la maintenir contre moi et d’un mouvement souple, je passe l’autre derrière ses jambes et la soulève tout contre moi. Sa bouche ne quitte pas la mienne tandis que je nous emmène jusque dans ma chambre où j’ai bien l’intention de vénérer son corps jusqu’à épuisement total des deux parties. 

    Sans que je ne m’en rende réellement compte, nous nous retrouvons déjà allongés sur mon lit, mon corps recouvrant le sien. Mes mains se baladent sur sa peau, ses seins, sa taille, le galbe délicieux de ses fesses, avant d’empoigner ses cuisses. Son parfum m’enivre, me faisant presque tourner la tête. Sous, moi, Haven se tortille de plaisir. Je veux redécouvrir sa peau et sa chaleur et oublier toutes ces choses absurdes qui pourraient encore tenter de nous séparer. 

    Avec une agilité inattendue, Haven retire sa robe et je me rends compte qu’elle était nue, en-dessous, depuis le début de la soirée. 

    – Haven… soupiré-je avec envie et une forme d’admiration perverse, tu as vraiment un esprit malfaisant. 

    Elle se met à rire et j’en fais tout autant alors qu’elle retire ma chemise et commence à ouvrir mon pantalon, mais lorsque ses doigts se posent sur le tee-shirt que je porte près du corps, je ne peux m’empêcher de me tendre. Heureusement, elle ne s’en aperçoit pas. Nous continuons à nous caresser, mes doigts palpant ses courbes, ma bouche goûtant la saveur exquise de sa peau et, peu à peu, je descends entre ses jambes pour la dévorer sans retenue et l’amener au bord du gouffre. Quand ses gémissements se mettent à remplir la pièce, je remonte vers son visage en constellant sa peau d’un millier de baisers. Je m’apprête à récupérer un préservatif dans ma table de chevet quand Haven tente de me retirer mon tee-shirt, mais je ne peux pas céder ; c’est encore au-dessus de mes forces. 

    – Zach… J’ai envie de te sentir complètement contre moi, se plaint-elle en tirant sur mon vêtement avec insistance. 

    – Je veux le garder… l’imploré-je avant de murmurer un « s’il te plaît ». 

    – Ne dis pas de bêtises ! 

    Haven se met alors à rire en passant facétieusement ses doigts sous la mince barrière de coton qui nous sépare encore, mais, alors qu’elle semble trouver la situation fort amusante, je m’écarte violemment d’elle, incapable de garder mon sang-froid. 

    – Arrête, bon sang ! m’écrié-je en braquant un regard sévère et glacial sur elle. 

    Un mur implacable s’abat soudain entre nous. Haven me regarde, complètement perdue, et je m’en veux instantanément. 

    – Haven… commencé-je, mais je n’ai pas la force de la retenir. 

    Elle fuit mon regard, blessée, incrédule, et récupère sa robe d’une main tremblante. Je suis complétement paralysé et je ne peux que la regarder quitter ma chambre en silence, laissant échapper un sanglot discret lorsqu’elle disparaît à ma vue. 

    J’ai conscience d’être le dernier des cons, mais, hélas, bien impuissant devant mes vieux démons.  

    Anéanti, je ne peux que constater que même pour elle, je demeure incapable de les affronter une fois pour toutes. 

    

  


   
    
    	       

   

      

      

    Jeudi 25 novembre 

      

    Thanksgiving… 

    Une fête qui n’a jamais trop signifié grand-chose pour moi jusqu’à ce qu’un emmerdeur de première du nom de Preston Barlow ne rentre dans ma vie.  

    Lui et moi, nous nous sommes rencontrés il y vingt ans, lors d’une soirée étudiante dans laquelle je m’étais incrusté. À l’époque, il était comme cul et chemise avec Daniel Rowlings, qui s’est avéré, plus tard, être un enfoiré de première, et j’étais un jeune adulte qui cumulait les boulots de seconde zone pour pouvoir bouffer. Toujours est-il qu’on s’est tout de suite bien entendus, mais il y a plus de trois ans, notre relation a changé du tout au tout lorsque Preston a subi la trahison de celle qui était alors son épouse avec cette ordure de Daniel. J’ai dû ramasser mon ami à la petite cuillère et je l’ai soutenu du mieux que je le pouvais, comme lui m’avait aidé quand Megan nous a quittés.  

    Depuis aussi loin que je me souvienne, je passe cette soirée de Thanksgiving avec lui et sa famille. Cependant, cette année, Preston a considérablement agrandi le nombre de ses proches. Il a changé, et ce grâce à un petit bout de femme qui est arrivée dans sa vie comme une véritable tornade. Quand je sonne chez lui, je m’attends à ce que le manoir dans lequel il vit soit absolument bondé. 

    Je n’ai pas vraiment le cœur à la fête, mais j’ai néanmoins décidé de faire bonne figure et de tenter de passer une bonne soirée. Lorsque mon meilleur ami m’ouvre et me décoche son sourire si particulier, que j’ai bien souvent été le seul à voir, je ne peux m’empêcher de l’imiter en réponse, toute trace de notre brouille insignifiante maintenant oubliée. 

    – Zach ! Vas-y, entre. Tu vas bien ? 

    J’ai droit à une accolade fraternelle. Il y a quelques semaines, en août dernier, on s’est engueulés, lui et moi. C’était bien la première fois que ça arrivait, mais nous avons réussi à passer à autre chose et je suis heureux de pouvoir retrouver mon ami sans l’ombre d’une arrière-pensée désagréable. 

    – Ça va, réponds-je en tentant de dissimuler le mal-être qui me ronge depuis le départ de Haven. 

    – Oh, toi… ça ne va pas. 

    – Si ! Si… 

    – Tu es un piètre menteur, Zach, tu devrais… 

    – Zach ! 

    Je me tourne vers la voix qui m’interpelle et tombe sur le fleuriste ermite avec qui j’ai lié une amitié improbable au cours de ces deux derniers mois. 

    – Sebastian ! Comment tu vas !? 

    – Bien ! 

    Une brève accolade suit et je me rends compte que les deux mecs qui me font face sont désormais ce qui ressemble le plus pour moi à une famille. Ce qui ne m’empêchera pas de leur mettre la misère au poker à la prochaine occasion, à l’un comme à l’autre. N’en déplaise à Preston, je ne suis pas si mauvais menteur que ça. 

    – Alors, prêt à te faire plumer à la prochaine soirée ? 

    L’éditeur ricane avant de s’excuser pour rejoindre sa compagne. 

    – J’ai bien l’intention de me venger, plaisante alors Sebastian en réaction à ma remarque. 

    Je le suis pour pénétrer enfin dans le salon. Je me rends compte qu’il y a encore plus de monde que je ne le pensais, et il me faut bien un quart d’heure pour dire bonsoir à chacun des invités.  

    Quelques minutes plus tard, je me retrouve à discuter avec Sebastian et son compagnon, Lennon. Je parviens, pendant un court instant, à oublier le désastre de ma propre vie amoureuse et à profiter de la compagnie des deux hommes. 

    – C’est quoi ton plan, alors, pour te venger ? plaisanté-je. 

    – Je m’instruis pour te botter les fesses. 

    – Sage décision ! J’adore qu’on me botte les fesses. Mais il va falloir te lever de bonne heure, si tu veux le faire aux cartes. 

    Lennon croit que je ne le vois pas, mais le regard qu’il me lance est envahi par le monstre vert. 

    Je décide d’abréger ses souffrances avant qu’il ne nous fasse une crise cardiaque. 

    – Alors, Lennon, tu te joindras à nous pour les prochaines soirées poker ? 

    – Soirées poker ?  

    Il lance un regard plutôt étonné vers son compagnon. 

    – Tu joues à ça, toi ? 

    – Pas vraiment, en fait. Zach m’a un peu traîné de force. Preston était là aussi, et je me suis fait plumer en beauté. Ces deux-là sont coriaces. Mais c’était assez marrant, je dois dire. 

    J’éclate de rire. 

    – Traîné de force ? Non, je t’ai croisé, quoi… début septembre, alors que tu bossais ? 

    – Oui, c’est ça. J’étais en train de livrer des fleurs, mais… commence Sebastian avant de s’interrompre et de froncer les sourcils. 

    Il sort alors son téléphone vibrant de la poche de son jean. 

    – Excusez-moi, c’est Wyatt. 

    Sebastian se dirige vers la terrasse avant de décrocher. 

    – Donc, je le croise en train de bosser, et il m’a vraiment fait de la peine. Ton mec avait vraiment l’air misérable, ce jour-là, reprends-je vers Lennon. 

    – En septembre, alors ? 

    – Ouais… je me suis dit qu’une soirée entre mecs lui ferait du bien. 

    Lorsque j’ai rencontré mon ami fleuriste en août dernier, jamais je n’aurais cru que quelque chose se passait entre lui et Lennon, l’assistant d’Ellie. Mais quelques temps plus tard, après avoir récupéré un Sebastian au trente-sixième dessous, il s’est un peu confié et m’a expliqué les problèmes qu’il rencontrait avec l’homme qui est désormais son amant. Les choses se sont donc grandement améliorées mais il y a quelques semaines, Sebastian me faisait vraiment de la peine. Et cela me projette directement dans ma propre histoire avec Haven.  

    J’ai merdé, vraiment merdé avec elle et je ne sais pas comment réparer mon erreur, ni même par où commencer pour lui expliquer les raisons de ma réaction devant son insistance à me retirer mon tee-shirt. Un mois que je n’ai aucune nouvelle, un mois que je n’ai même pas eu le courage de prendre mon téléphone pour m’excuser. 

    Je continue de discuter avec Lennon avant le retour de Sebastian. Je sens bien qu’il est mal à l’aise devant la perspective de devoir reparler du mois de septembre. J’éprouve une véritable empathie pour lui et je suis ravi de constater qu’entre Sebastian et lui, les choses ont fini par se décanter et s’améliorer. 

    Quelques minutes plus tard, c’est Lennon qui s’éclipse à son tour avant de revenir assez rapidement. Entre temps, Preston, accompagné des autres mâles de la soirée, notamment Damon, le compagnon de Joy, l’associée d’Ellie, a rapporté de quoi trinquer, et quand le jeune assistant revient, les discussions par-dessus la jambe reprennent leur libre cours. 

    – Tu t’es fait engueuler par les filles ? lui demande Preston. 

    Les filles étant ses deux patronnes, en tout cas sur le papier. 

    Mon esprit s’égare un instant tandis que la conversation bat son plein autour de moi. Je ne pense qu’à elle. C’est elle que je veux ; je brûle de voir à mon tour, dans les yeux de Haven, la même flamme que je suis en train d’observer entre Sebastian et Lennon, les mêmes sentiments ardents qui passent dans le regard de Preston quand il croise celui d’Ellie, mais je suis apparemment trop lâche pour tout faire en vue de la récupérer. 

    – Tu as tout mon respect pour ta ténacité, plaisante alors Preston me ramenant parmi les vivants. Quand elles s’y mettent, ces deux-là… 

    – Oh, ne t’inquiète pas, précise Lennon avec facétie, je les pratique depuis bien plus longtemps que vous, je sais comment m’y prendre. 

    – Donne des idées à Zach, parce qu’il n’a pas l’air de savoir garder une nana plus d’une semaine, lui, lance alors Preston. 

    Sa réflexion devrait me faire marrer, et ce serait probablement le cas d’ordinaire, mais elle appuie exactement là où ça fait mal, ce soir. 

    – Va te faire foutre, Pres ! dis-je avec une véhémence qui pourrait passer pour de l’amusement, en tout cas je l’espère. C’est de loin toi le plus nul en relations, et ça inclut la famille et les amis ! 

    Preston hausse les épaules et arbore un sourire crâne en jetant un coup d’œil plus que satisfait à Ellie, sa compagne. 

    Ouais, c’est ça, vante-toi, ducon. 

    – Je ne comprends toujours pas comment tu as réussi à la convaincre de rester, avec une arrogance pareille, bougonné-je. 

    Il est hors de question que je montre que ça m’atteint, et je décide donc de jouer à fond le jeu lancé par mon ami. 

    – Bon, Lennon, tu me donnes ta technique secrète, alors ? 

    – Tant que tu ne t’en sers pas pour tenter de corrompre mes employées, ronchonne à son tour Preston. 

    Trop tard. 

    – Je vais faire comme si je n’avais rien entendu. Alors, Lennon ?  

    – Euh… je crois que vous avez oublié pendant cinq minutes que mon truc à moi, c’était plutôt les mecs. 

    – On avait remarqué, lui dit alors Sebastian. 

    J’avale mon verre cul sec et me lève en prétextant aller aux toilettes. Jouer le jeu à fond, ça va bien cinq minutes. 
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    En sortant de la salle de bains du rez-de-chaussée, je prends une minute pour souffler, dans le couloir, et regagner une contenance avant d’affronter la suite de la soirée. 

    – Tu te planques ? 

    La voix de Preston me fait légèrement sursauter. 

    – Putain, Pres, tu m’as foutu la trouille ! 

    – Désolé, sourit-il, absolument pas désolé pour un sou. 

    Je commence à me diriger vers le salon quand il m’arrête en m’attrapant par le bras lorsque je passe devant lui. 

    – Qu’est-ce qu’il se passe, Zach ? 

    – Rien. 

    – Ne me la fais pas à moi, s’il te plaît. 

    – Preston… 

    – Viens. 

    D’un signe de tête, il me montre le chemin vers une des pièces adjacentes. J’hésite un instant avant de le suivre, avant de me dire que je n’ai pas vraiment le choix, de toute façon. 

    Arrivés dans son bureau, il m’ordonne littéralement de m’asseoir comme un vulgaire employé avant de me tendre un verre d’un alcool bien plus fort et bien plus coûteux que ce qu’il propose aux invités de ce soir, pour qui il a pourtant mis les petits plats dans les grands. 

    – Lâche le morceau. 

    – Ce n’est franchement rien. 

    J’avale une gorgée du bourbon, les yeux mi-clos, en me demandant si Preston va se lasser avant moi de ce ridicule combat de volontés. Mais d’un seul coup, un objet me percute le front et je grogne de douleur. 

    – Tu viens de me lancer un truc, là ?! 

    – Moi aussi je sais viser, queutard… 

    – Ah, d’accord, j’ai compris, il fallait absolument que tu gagnes ce combat de coqs, hein ? 

    Tout a commencé en janvier dernier quand, après qu’il ait gueulé sur Haven sans aucune raison, je lui ai envoyé un stylo dans la tête pour lui remettre les idées en place ; lui avait à l’époque échoué lamentablement en essayant de se venger. 

    Et voilà qui me ramène donc directement à elle. 

    Je ne peux pas dire à Preston tout ce qui a pu se passer avec son assistante, mais je peux peut-être tenter de lui parler sans en dévoiler trop. 

    – J’ai merdé, Preston. 

    – À propos de quoi ? Du boulot ? 

    – Non, d’une fille. 

    – Une fille ? 

    – Oui. 

    – Attends, t’as rencontré une femme ? Comme une avec qui tu veux être ? De manière officielle et exclusive ? 

    – C’est ça, avoué-je. 

    Preston se met alors à sourire. 

    – Ne te fous pas de moi ! le préviens-je. 

    – D’où tu penses que je me moque ? Je souris parce que je suis content pour mon meilleur pote ! 

    – T’as pas entendu ma première phrase ou tu te fous vraiment de ma gueule, là ? 

    Je termine rageusement mon verre avant de le poser sans aucune délicatesse sur le bureau de mon meilleur ami. 

    – Oui, tu as merdé, peut-être, mais n’empêche, toi, Zach, qui parle d’une femme. Une seule ! Il y a de quoi avoir le sourire. Même si ça en reste là. T’es en train de devenir… un adulte. C’est un moment important de toute vie. 

    – Ouais, ouais, si tu veux. 

    Je croise les bras et fais tout pour ne pas croiser le regard de Preston, car j’ai peur qu’il en comprenne un peu trop s’il me sonde davantage. 

    – Je la connais ? 

    –  Non. 

    Oui. 

    – Tu veux en discuter, de cette connerie que tu as faite ? 

    La fin de la soirée repasse en boucle dans ma tête et plus j’assiste à nouveau à la scène, plus je me sens mal à l’aise. 

    – Je… Je l’ai repoussée. Assez violemment. 

    Preston fronce les sourcils. 

    – Pourquoi tu aurais fait ça ? 

    – On s’est retrouvés au lit, Preston, et elle a insisté, un peu lourdement, pour que je retire mon tee-shirt. J’ai… Je n’ai pas su me laisser aller.  

    – Oh…. 

    Preston était là, il y a dix-huit ans, lorsque la vie m’a fait payer en une fraction de seconde toutes les erreurs que j’avais commises. Il me connaît par cœur. Il sait comment mon cerveau fonctionne. 

    – Zach… 

    – Ne me donne pas du Zach, s’il te plaît, soufflé-je en osant enfin lever les yeux. 

    – Zach, reprend-il. Quand est-ce que tu vas te laisser oublier ?  

    – Oublier ? Mon reflet dans le miroir est là pour me le rappeler tous les jours. Oublier ? Soyons sérieux, à part avec une lobotomie, je ne risque pas d’oublier quoi que ce soit. 

    Je vois bien que Preston tente de rester calme, mais il bout intérieurement, je le sais. 

    – Il va falloir que tu arrêtes de te flageller pour ce qui est arrivé il y a bientôt vingt ans. Et il va surtout falloir que tu finisses par accepter ton corps comme il est. 

    – Je suis… répugnant, Preston. 

    – Non, certainement pas. Et je t’interdis de dire des choses pareilles ! Toi, tu ne vois que ce qu’il y a derrière. Et c’est ça qui te dégoûte. C’est ça que tu dois laisser partir. Le reste, c’est… c’est cosmétique, putain. T’as porté ta croix assez longtemps, mon vieux. Laisse-toi vivre, parce que sinon tu vas passer le reste de ton existence avec elle, là-bas, et je ne pense pas que c’est ce qu’elle aurait voulu. 

    Je soupire et me frotte le visage à pleines mains. Cette sensation d’épuisement qui s’est insinuée dans le moindre de mes muscles, mais aussi dans mon esprit, est difficilement gérable. J’ai toujours eu ce problème avec les femmes, et m’envoyer en l’air dans des bars, des clubs ou dans les recoins de mon restaurant a toujours été une solution de facilité pour ne pas avoir à enlever entièrement mes vêtements. À me dévoiler, à dévoiler mon corps, mon esprit, et toutes leurs cicatrices. Avec Haven, j’ai commencé à abattre certains de mes boucliers, mais il en est un dernier qui reste bien en place et je me déteste pour ça. 

    – Tu tiens à cette fille ? 

    – Oui. 

    – Alors va la voir, excuse-toi, et surtout montre-lui, explique-lui. 

    – Et si ça la dégoûte ? 

    – Tu sauras qu’elle n’était pas la bonne. Parce que, Zach, quand une femme t’aime pour de bon, elle accepte tout chez toi, même tes défauts et surtout tes blessures. Si elle n’est pas capable de voir qui tu es vraiment, au-delà des apparences, alors elle ne te mérite pas. Mais si tu te refuses à faire ce pas là, si tu lui refuses à elle la possibilité de juger par elle-même, alors tout ce que tu fais, c’est continuer à te torturer. Et ça, je crois que tu l’as assez fait jusqu’ici, non ? 

    Il a raison, mais je crois qu’inconsciemment je n’ai pas envie de me confier, de m’ouvrir complètement au risque de devoir affronter le rejet. Au risque de voir dans ses yeux ce dégoût, ce mépris que je rencontre tous les matins dans le miroir.  

    – Tu te ramollis, depuis que tu es avec Ellie, pointé-je. 

    – Oui, et ça ne me dérange pas. Tu devrais essayer. Ce n’est pas si terrible. Je t’assure. 

    Un coup à la porte et la tête d’Ellie qui passe dans l’embrasure, nous informant que nous passons à table, mettent abruptement fin à la conversation. Mais avant de rejoindre le reste de la tablée, Preston se tourne une dernière fois vers moi. 

    – Va la voir, parle-lui et arrête de te cacher. Je sais que tu ne le vois pas, là tout de suite, mais je te promets que t’as infiniment plus à y gagner qu’à y perdre. Il est temps, Zach. Pas pour elle. Pour toi. 

    

  


   
    
    	       

   

      

      

    Jeudi 25 novembre 

      

    Il est tard quand je regagne enfin mon appartement. Ma discussion avec Preston m’a pas mal retourné. Je sais qu’il a raison, au fond. Je devrais arrêter de me cacher et assumer ce que je suis. Si Haven n’est pas capable de m’accepter tel quel, alors je perds peut-être mon temps, en effet. Mais pour ça, c’est à moi de faire le premier pas. Il y a quelques semaines, elle est venue à moi pour arranger les choses, c’est maintenant à mon tour. 

    Il est particulièrement tard et je pourrais attendre demain pour me lancer, mais j’ai peur que la nuit ne me fasse changer d’avis. Je prends une grande inspiration pour me donner du courage, puis récupère mon manteau pour partir à la poursuite de Haven. 
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    Je me sens vraiment stupide lorsque j’arrive devant la porte de son domicile. Il est deux heures du matin, je ne suis même pas certain qu’elle soit chez elle ce soir, mais je suis là, comme un con, la main suspendue en l’air, cherchant au plus profond de mon esprit le courage de frapper contre le bois. 

    Ma résolution de tout lui avouer s’amenuise au fur et à mesure que les secondes passent et, si je ne me décide pas très rapidement, je vais faire demi-tour, ce qui sonnera vraisemblablement le glas de toute possibilité d’histoire entre Haven et moi. Tous nos efforts pour faire fonctionner notre relation auront été vains. Le gâchis serait énorme, et cette constatation me donne l’audace de toquer. 

    Je sens mon cœur se serrer lorsque j’entends du bruit de l’autre côté de la porte ; ma respiration se fait plus rapide, plus fébrile. J’ai la trouille, à tel point que je ne peux garder les yeux ouverts. 

    – Qui est là ? demande Haven de l’autre côté de la porte, sans l’ouvrir. 

    Je sens dans sa voix une pointe d’inquiétude, parfaitement compréhensible au vu de l’heure qu’il est. 

    – C’est moi, réponds-je. 

    J’ouvre les yeux lorsqu’un bruit de verrou résonne dans le couloir. La porte s’entrouvre légèrement, bloquée par la chaîne de sécurité. Le visage de Haven se dessine alors dans la pénombre de l’appartement, et le moins que l’on puisse dire, c’est que le fait de me trouver devant chez elle semble l’étonner autant que l’énerver. 

    – Rentre chez toi, Zach. 

    Je n’ai pas le temps de répondre qu’elle referme la porte d’un geste brusque. 

    – Att…. 

    Je cogne de nouveau à la porte, un peu plus fortement. 

    – Haven, je t’en prie, j’ai besoin de te parler. 

    Je n’obtiens d’autre réponse qu’un profond silence, mais j’ose espérer qu’elle est toujours derrière le battant, parce que je m’apprête à livrer une vérité qui m’a rongé pendant des années. 

    – Je suis responsable de la mort de mon ancienne compagne. 

    Prononcer cette phrase à voix haute me fait un mal de chien et j’ai toutes les peines du monde à garder mon calme. 

    Haven n’a toujours pas donné signe de vie, mais je continue, parce qu’il faut que ça sorte. 

    – J’ai rencontré Megan alors que j’avais à peine dix-huit ans. Le genre de rencontre qui n’arrive que dans les films. Elle était une fille de bonne famille, brillante élève, adorée par sa famille et moi j’étais ce gamin paumé qui cumulait les petits boulots, et qui n’était pas assez bien pour elle. Ce fut le coup de foudre instantané, à tel point qu’à peine une semaine après notre rencontre, on a perdu ensemble notre virginité. C’était fort, intense et surtout, pour nous deux, c’était pour la vie. Je savais que j’allais passer le restant de mes jours avec elle, j’allais l’épouser, lui faire des enfants et vieillir avec elle. Tout était parfait et imparfait à la fois, parce qu’on passait aussi notre temps à nous disputer pour des conneries. Sept ans plus tard, nous étions toujours aussi amoureux et la vie était douce. Nous avions tous les deux un vrai boulot, j’avais enfin trouvé ma voie dans la cuisine et elle était professeur de maths. Je n’ai jamais été d’un tempérament très modeste et plus je réussissais dans la vie et plus je pensais que j’étais intouchable, que nous étions intouchables. Mais un jour, l’univers m’a remis à ma place de la pire des façons. 

    Je prends une grande inspiration et m’apprête à continuer quand le bruit du verrou se fait entendre de nouveau ; Haven ouvre la porte, lentement. 

    Elle me regarde, inquiète, mais aussi complètement perdue. J’ai envie de la prendre dans mes bras, mais avant, je dois terminer mon histoire. 

    – Pour fêter mon premier contrat avec un restaurant de luxe, j’ai vendu la vieille bécane que j’avais réussi à m’acheter avec les économies de plusieurs années, quand j’avais vingt ans, et je me suis acheté un petit bolide flambant neuf. Une sportive japonaise, genre Fast and Furious. Cent quatre-vingt chevaux. Le top du top. 

    Je marque une nouvelle pause et avale ma salive avec difficulté. Je baisse les yeux parce que je suis incapable de soutenir le regard de Haven en lui racontant la suite. 

    – Un … un matin… nous sommes partis en balade tous les deux, sur la route. C’était de ces moments où on avait envie de profiter de la vie, tout simplement. Il faisait beau et j’avais prévu de lui demander de m’épouser quand on serait arrivés près de ce petit lac que j’avais remarqué pendant une de mes sorties sur le bitume. Ce jour-là, j’ai roulé trop vite, Haven. Beaucoup trop vite. Je me sentais puissant, invincible, j’avais une compagne parfaite, un boulot parfait, de l’argent, des amis. C’était ma vengeance sur toutes ces années que j’ai passées dans la pauvreté et la solitude. 

    Une première larme s’échappe de mes yeux. Je ne l’essuie pas, je ne dois plus me cacher. 

    Je relève la tête et vois que Haven a commencé à réellement pleurer, elle. Des traces humides s’écoulent silencieusement le long de ses joues. 

    – En sortant d’un virage que j’ai pris trop vite, j’ai élargi la trajectoire, sans parvenir à la rattraper. On a… on a percuté une camionnette qui arrivait en face. Je, je n’avais pas fait assez attention en réaccélérant et… et… 

    Je renifle sans aucune délicatesse, mes mains tremblent et alors que je continue mon histoire, je commence lentement à déboutonner ma chemise. 

    – Megan est… morte. Dans l’ambulance. Quand… quand on a tapé le véhicule, elle a été éjectée de la moto et a percuté un rail de sécurité. Ils ont tenté de la réanimer… mais… c’était trop tard, sa cage tho… thoracique était enfoncée… et moi… le camion m’a traîné sur quelques mètres et… 

    Je n’y arrive plus, c’est au-delà de mes forces. La seule chose que j’arrive à faire c’est retirer mon vêtement et dévoiler mon torse brûlé, déformé, barré d’une immense cicatrice hideuse, un no man’s land dévasté par la morsure du bitume. 

    Je baisse les yeux et laisse Haven observer mon corps meurtri. Ce corps qui me rappelle sans cesse que le sang de celle que j’ai aimée à la folie est sur mes mains, ce corps qui me rappelle à quel point je n’ai pas le droit au bonheur, parce qu’à cause de mon ego, de ma négligence, Megan a été privée de son droit de vivre. 

    Je m’attends à ce que Haven referme la porte et comprenne enfin la véritable raison pour laquelle je n’en vaux pas la peine, mais il n’en est rien. 

    Je vois ses doigts s’approcher de moi et se poser sur ma peau boursoufflée, décolorée. Elle ne dit rien, et quand sa paume s’appuie entièrement sur mon torse, je lâche les vannes. Mes jambes n’arrivent plus à me soutenir et je m’écroule au sol, sanglotant comme un enfant. Des bras tendres et bienveillants m’entourent alors et je m’y accroche pour m’empêcher de sombrer. 
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    Je me réveille dans un lit, un corps chaud plaqué contre mon dos et recroquevillé autour de moi. Des bribes de la soirée me reviennent en mémoire. 

    Mon complet laisser-aller au beau milieu du couloir. 

    Haven me consolant sans réserve, ses mains caressant mes cheveux encore et encore en un geste infiniment tendre. 

    Elle, qui m’invite à entrer dans son appartement et qui me fait une place dans son lit. 

    Il ne s’est rien passé d’autre. Haven m’a tenu dans ses bras toute la nuit, son corps épousant la forme du mien, sa main posée tendrement sur mon ventre, mon pantalon toujours en place, son pyjama aussi. 

    Malgré tout, je me sens mal. Elle sait qui je suis, ce que je suis et j’ai peur qu’elle ne soit pas capable d’outrepasser mon passé et mon corps pour nous donner une chance. Dieu sait que moi, j’en suis incapable. En même temps, je la comprendrais, parce que j’ai toujours pensé que je ne méritais pas, plus, de trouver l’amour, mais j’en ai assez de me cacher et j’en ai marre, aussi, de continuer à macérer dans ce malheur auto-infligé. 

    Je m’extirpe lentement de la douce sécurité de ses bras et me rends dans la salle de bains. Le reflet que me renvoie le miroir est toujours aussi difficile à supporter. J’ai besoin de cacher ce torse qui me rappelle chaque jour l’abomination dont je suis responsable. Je ne perds pas de temps et fais mes ablutions à la hâte, avant de revenir dans la chambre. Je sursaute quand je vois Haven assise sur son lit, me regardant. J’ai besoin de me couvrir, mais je n’ai pas le temps d’esquisser un geste vers mon tee-shirt qui gît sur une chaise que Haven me stoppe net. 

    – Arrête, souffle-t-elle gentiment. S’il te plaît. 

    – Je… 

    – Non, viens là. 

    D’un geste, elle décale la couverture pour m’inviter à la rejoindre. Je me coule sous les draps et appuie mon dos contre la tête de lit. 

    – Tu as réussi à te reposer ? me demande-t-elle en posant sa main sur ma joue. 

    Je n’aime pas me sentir aussi vulnérable mais, pour une fois dans ma vie, je décide de ne pas jouer ce rôle du mec sûr de lui, ce mâle alpha qui ne craint rien, et qui ne porte certainement pas sur son torse un champ de bataille de 14-18. 

    – Bizarrement, oui. J’ai eu l’impression de dormir comme une masse. 

    – Tu étais épuisé. 

    Je ne sais pas par où commencer, mais heureusement, la femme merveilleuse assise à mes côtés n’a pas l’intention de laisser les choses au point mort. 

    – À propos d’hier soir… commence-t-elle. 

    – Je suis désolé, Haven. Je… 

    – Non, arrête, laisse-moi parler, s’il te plaît. Je suis… contente que tu te sois confié à moi… 

    – Mais ? 

    – …en fait, il n’y a pas de mais, Zach. Je suis contente. Je comprends mieux, maintenant. Tout. Et surtout… je comprends ce qu’il s’est passé cette nuit-là, bien sûr. 

    Je fais mine de commencer à lui répondre, mais elle m’interrompt gentiment et je baisse mes yeux sur mes mains, croisées dans mon giron. 

    – Laisse-moi finir, Zach, d’accord ? Je comprends pourquoi tu m’as repoussée, pourquoi tu n’as pas voulu que je te voie. J’aurais aimé que tu me fasses confiance, tu sais, que tu te confies à moi, que tu n’aies pas peur de mon regard sur toi. 

    – Je suis répugnant, Haven, lancé-je amèrement pour toute réponse. 

    – Non, tu ne l’es pas. 

    – Même si mes cicatrices ne te dégoûtent pas, ce que je suis devrait le faire. 

    – Parce que tu te sens responsable de la mort de ta petite amie ? 

    – Je le suis. Je suis responsable. J’ai été imprudent, égoïste, trop confiant, et à cause de moi, Megan est morte. 

    – Je sais, Zach, je sais… mais est-ce que tu ne penses pas que tu t’es assez flagellé pour ça ? C’était il y a quoi, presque vingt ans ? 

    – Dix-huit ans. 

    – Et tu ne crois pas que c’est assez long pour essayer de faire la paix avec toi-même ? 

    – Un meurtrier reste un meurtrier. 

    – C’était un accident, Zach. Oui, si tu avais été plus prudent, tout cela ne serait jamais arrivé, mais tu n’es pas un meurtrier. Pas à mes yeux en tout cas. Même si tu t’es traité comme tel depuis l’accident. 

    Je relève la tête vers elle et fronce les sourcils. 

    – Tu veux dire que tu serais prête à me laisser une chance ? Malgré tout ce que tu sais ? Tout ce que je t’ai avoué ? 

    Elle réfléchit un instant. 

    – Il faut que tu me laisses du temps, quand même, pour réfléchir à nous. Je ne suis pas certaine d’être prête à… à ce que nous soyons ensemble, tous les deux. 

    Je soupire doucement. 

    – Je comprends. 

    – Ne crois pas que ça ait à voir avec tes blessures ou ton passé. J’ai simplement besoin de réfléchir. Il y a beaucoup de choses qui ne sont pas en notre faveur… 

    – Oui, je sais. 

    – Ça n’a jamais été simple, entre nous, hein ? 

    Son rire est triste et je donnerais tout pour ne pas en être le seul responsable. 

    – Tu peux me promettre quelque chose ? reprend-elle alors. 

    – Ce que tu veux. 

    – Attends-moi. 

      

    

  


   
    
    	       

   

      

      

    Vendredi 3 décembre 

      

    Il est tôt lorsque j'arrive à la salle de réception où aura lieu le gala de ce soir. Mon équipe est au complet, s’affairant déjà à décharger tout le matériel et la nourriture nécessaires pour le cocktail. Une grosse journée de boulot nous attend. Certaines préparations ont été entamées au restaurant, mais le plus gros de la cuisine et du dressage devra être mené à bien sur place. 

    La salle des cuisines commence à grouiller de vie. 

    J’aime ça. Être là, vivre l’effervescence avant le coup d’envoi des hostilités. Je suis surtout soulagé d’être encore capable d’assurer au travail malgré les derniers mois de ma vie pour le moins chaotiques et, surtout, en dépit de cette dernière semaine passée à tourner en rond. 

    Après que Haven m’ait demandé du temps pour réfléchir, je suis parti. Je ne voulais pas imposer ma présence plus longtemps que nécessaire, particulièrement dans mon état d’alors. Ma confession nous a tous les deux pas mal secoués et même si Haven a fait preuve d’une humanité incroyable, elle a malgré tout besoin d’être certaine de ce qu’elle veut. De surcroît, elle doit se rendre absolument sûre que mon passé n’est pas un obstacle. 

    Malgré sa bienveillance et cet énorme poids que j’ai senti s’envoler de mes épaules en lui avouant enfin mes blessures les plus secrètes, une sorte de malaise a quand même fait son chemin entre nous. J’ai grandi dans un vivier de stéréotypes sur la masculinité et, même si notre époque nous apprend, dans une certaine mesure, à nous en détacher, une part de moi n’en éprouve pas moins une forme de honte à se montrer aussi faible. Cependant, la manière dont elle m’a soutenu, tenu dans ses bras, m’a montré à quel point elle ne s’arrêtait pas à des considérations aussi triviales. 

    Cette semaine passée, j’ai ressenti son absence comme une véritable torture. Notre histoire naissante n’a pas été un long fleuve tranquille, c’est le moins qu’on puisse dire. La communication, ou plutôt son absence, a bien failli causer notre perte à de nombreuses reprises ; nos corps se sont souvent trouvés, en dépit des failles évidentes de nos conversations, mais les bases n’ont jamais été saines.  

    Malgré tout, j’ai ressenti comme un vide immense, ces derniers jours, encore plus désagréable que le mois que j’ai dû passer auparavant sans avoir de ses nouvelles. Aujourd’hui, nos jobs respectifs vont nous forcer à nous revoir et dire que je suis impatient que ce moment arrive est un putain d’euphémisme. J’ai la sensation d’être un gosse le matin de Noël, juste avant l’ouverture des cadeaux. L’excitation en commun, le désir en plus. Je ne suis pas encore capable de mettre des mots précis sur ce que je ressens. Mon cœur qui s’emballe, cette sensation de flotter, mon ventre qui se noue lorsque je pense à elle sont d’autant d’indices qui me font penser que je suis sûrement amoureux, mais c’est une émotion tellement lointaine, tellement étrangère à mon état d’esprit et mon mode de vie délibérément solitaire des presque vingt dernières années, que tout est encore extrêmement confus. 

    Mettant pour l’instant de côté ce chamboulement intérieur, je décide de me concentrer sur mon boulot alors que je harangue mon équipe déjà bien occupée. 
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    Une heure plus tard, une jeune fille passe la porte des cuisines et m’interpelle. 

    – Monsieur Quinn ? 

    – C’est moi. 

    – On vous attend dans l’atrium, réunion d’organisation. 

    Je détache mon tablier, me lave les mains et pars en direction de la réception. 

    Arrivé à destination, je marque un temps d’arrêt. Les lieux ne sont pas encore prêts à recevoir les invités de Preston, mais le peu de décoration qui a déjà été installé transporte dès à présent le visiteur dans l’ambiance de Noël. L’immense sapin qui trône au centre de la vaste salle n’est pas encore illuminé mais l’atmosphère est assurément là. Une voix de basse qui appelle mon prénom me sort de mon moment de contemplation. Je tourne la tête et aperçois Sebastian me faire signe de le rejoindre. Lui et un groupe de prestataires divers sont rassemblés et font face à… 

    Haven. 

    Je tente de calmer les battements de mon cœur dont l’emballement résonne jusque dans mes tempes, mais c’est peine perdue. Je me dirige vers le lieu de la réunion sans la quitter des yeux. Elle est en pleine discussion avec une autre jeune femme que je ne connais pas, mais les sourires qu’elles échangent réveillent en moi un sentiment de jalousie que je n’avais pas expérimenté depuis ma vie de couple avec Megan. Fort heureusement, Sebastian m’extirpe de mes idées noires en me saluant en bonne et due forme. 

    – Hé, Zach ! Ça va ? lance-t-il en posant sa main sur mon épaule. 

    – Salut mec, ouais, ça peut aller, et toi ? 

    – On ne peut mieux ! 

    – Toujours en pleine lune de miel ? 

    Le regard lourd de sens qu’il me renvoie et le petit sourire qui pointe d’un côté de sa bouche me donnent une réponse sans équivoque. 

    – Je suis jaloux, bougonné-je alors en croisant les bras. 

    – Tu peux, dit-il en riant. 

    – Ah ouais, à ce point ? 

    Il continue de rire, me laissant imaginer qu’il doit vraiment passer son temps entre le septième ciel et les plus hautes cimes du Nirvana. En même temps, ça ne m’étonne pas outre mesure, connaissant sa moitié. Lennon pourrait faire plier même la branche la plus droite vu le sex-appeal qui émane de ce mec. Non pas que je sois intéressé, mais je dois malgré tout saluer le talent de l’artiste. 

    Notre petite conversation s’arrête net lorsque Haven donne le départ de la réunion rassemblant tous les responsables d’un pôle de gestion de la soirée. Grâce à l’intervention opportune de Sebastian, j’ai réussi à oublier la petite blonde qui faisait les yeux doux à ma nana, mais en une seconde sa présence me subjugue comme s’il n’y avait plus qu’elle dans la pièce. 

    Elle se lance alors dans plusieurs explications sur l’organisation de la journée, avant qu’Ellie n’arrive à son tour dans la salle et ne prenne le relais. Haven lui laisse gracieusement la place et se met en retrait ; j’arrive enfin à capter son regard, qu’elle a dérobé à mes yeux durant tout son discours. L’observer, toujours aussi belle, l’écouter parler avec assurance et intelligence et enfin pouvoir plonger mes pupilles dans les siennes me comble d’une joie intense, en complet contraste avec ce que j’ai vécu ces derniers jours, et je sens mon désir se réveiller à une allure fulgurante. Je ne dois pas être bien discret, parce qu’elle rompt le contact d’un seul coup, comme gênée par ce que je dégage. J’ai besoin d’elle, de sa présence dans ma vie, de son corps contre le mien. J’ai besoin qu’elle soit mienne, qu’elle m’aide à extirper toute cette culpabilité de mon esprit, qu’elle m’accepte comme je suis moi-même incapable de le faire. Je ne suis toujours pas certain que je mérite d’être heureux, mais je crois que j’en ai malgré tout terriblement besoin et que la délivrance se trouve à portée de main pour la première fois depuis près de deux décennies. 

    La réunion se termine. Je l’ai rejointe avant même d’avoir pris conscience de ce que je suis en train de faire. Une certaine panique peut se lire sur son visage tandis qu’elle se demande probablement ce que je suis en train de mijoter. 

    – Zach, murmure-t-elle, le souffle court. 

    Je m’approche jusqu’à la distance maximale admissible pour ne pas griller notre couverture et lui souris avec toute la chaleur dont je suis capable en cet instant. 

    – Tu es tellement belle. 

    – Zach, redit-elle, en détournant les yeux. 

    Sa peau a beau ne pas laisser paraître facilement ses émotions, le rougissement qui apparaît sur ses joues est, cette fois-ci, tout à fait indéniable. 

    – Oui, je sais, j’y vais un peu fort, mais c’est la première chose que j’avais envie de te dire. 

    – D’accord, je… 

    – On peut se parler ? Tu as un moment ? 

    Cette interminable attente m’a poussé dans mes derniers retranchements et l’avoir en face de moi, assez près pour la toucher, me conforte dans l’idée que c’est elle que je veux. 

    – Je… pas tout de suite… le boulot… tu comprends… 

    – Ne t’inquiète pas. Quand, alors ? 

    – En fin d’après-midi ? Je t’envoie un message ? 

    – On va parler, alors ? 

    – Oui. 

    Le sourire qui étire ses lèvres m’offre tout l’espoir dont j’avais besoin. Je me fais violence pour ne pas la prendre dans mes bras et l’embrasser jusqu’à suffocation des deux parties. À la place, je lui rends son sourire et repars en direction des cuisines, saluant au passage toutes ces personnes qui sont entrées dans ma vie pour mon plus grand plaisir. 
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    La journée n’en finit plus. La nourriture défile, les plans de travail sont remplis de petits fours, de tapas ou de brochettes. Tout part dans les frigos ou au chaud en attendant le début de la soirée et l’arrivée des serveurs. Une bonne partie des préparations sera effectuée en flux tendu, au fur et à mesure de nos besoins, et le boulot est loin d’être terminé, mais lorsque je sens mon téléphone vibrer dans la poche arrière de mon pantalon, je n’hésite pas un instant avant de m’isoler pour vérifier l’écran. J’ai eu plusieurs fausses alertes, dont une il y a quelques minutes, Preston m’annonçant qu’il n’allait pas tarder à passer pour vérifier que tout était en ordre. Cette fois-ci, cependant, c’est bien le prénom de Haven qui apparaît sur mon écran d’accueil, causant une accélération immédiate et fulgurante des battements de mon cœur. 

    Je n’ai pas une seconde à perdre. J’interpelle mon second pour lui signaler que je m’absente un moment et pars à la rencontre de la femme qui, je l’espère, va bouleverser le cours de mon existence. 

    En moins de deux minutes, je me retrouve en face d’elle dans un recoin caché de l’arrière-salle. Quand elle me voit, son visage s’illumine tellement que je n’attends même pas de réponse vocale de sa part. Comme deux aimants irrémédiablement attirés l’un vers l’autre, nos corps se retrouvent, tout comme nos lèvres, et notre étreinte prend une tournure absolument volcanique. Je l’embrasse avec passion, redécouvrant la sensation exquise de sa bouche contre la mienne. Elle s’accroche à moi avec force et je lui rends son étreinte avec la même intensité. Mon désir pour elle est irrépressible, colossal, et en même temps étrangement apaisant, comme si j’étais à la bonne place, mais j’ai besoin de l’entendre le dire à haute voix. Je mets en pause nos baisers au prix d’un effort surhumain et pose mon front contre le sien tout en essayant de reprendre mon souffle. 

    – Tu m’as tellement manqué, avoué-je. 

    – On s’est vus il y a six jours, Zach, s’amuse-t-elle. 

    J’écarte légèrement mon visage du sien pour la regarder pleinement, mes paumes se posant sur ses joues avec tendresse. 

    – Ça veut dire que je ne t’ai pas manqué, moi ? 

    Son sourire s’efface lentement. 

    – Je ne me suis jamais sentie aussi seule de toute ma vie. Ça aurait aussi bien pu être six mois. 

    – Haven… 

    – Je suis désolée de t’avoir demandé du temps, je… 

    – Non, attends, ne t’excuse pas. C’était beaucoup à encaisser. Tu devais y réfléchir, c’est parfaitement normal. 

    – Merci de m’avoir laissé ce temps. 

    – Tu en avais besoin. 

    Je lis dans ses yeux une émotion que je n’y avais encore jamais vue. 

    – Je n’ai pas réussi. 

    – À quoi, bébé, dis-moi ? 

    – À ne plus te vouloir. Je n’ai pas réussi à mettre de côté tout ce que tu me fais ressentir. On a merdé une tonne de fois, l’un comme l’autre, et pourtant tout ce que je veux, c’est être dans tes bras et ne plus les quitter. 

    Mon cœur s’affole. Ce nœud gordien au creux de mon ventre se transforme en une chaleur diffuse, rayonnante, et je me sens infiniment vivant lorsque je pose de nouveau mes lèvres sur les siennes. Nous devrions nous en tenir là pour aujourd’hui, mais le désir prend le pas sur la raison.  

    Je plaque Haven contre le mur, derrière nous. Ses bras se nouent autour de mon cou, tandis que mes mains attrapent ses cuisses pour la soulever dans mes bras. Nos bouches se dévorent, ma langue la pénètre sans résistance, imitant ce que je brûle de faire avec une autre partie de mon corps. J’oublie tout. Plus rien n’existe à part… elle. 

    – Non mais je rêve ! gronde alors une voix sourde derrière nous. 

    Haven lève les yeux par-dessus mon épaule et devient livide en un instant. 

    De mon côté, j’en ai instantanément reconnu le propriétaire, et le ton de trahison outragée et de colère qui en émanaient. On dirait bien que la lune de miel aura été de courte durée. 

    Preston Barlow, l’homme qui tombe à pic. 

      

    

  


   
    
    	       

   

      

      

    Haven s’extirpe de mes bras n’importe comment, à tel point qu’elle manque de tomber à la renverse. Je la rattrape de justesse avant qu’elle ne se blesse. 

    – C’est ça que vous appelez gérer l’organisation de la soirée, Phillips ? gronde alors Preston. 

    Je me retourne pour faire face à mon meilleur ami et commence à prendre la défense de Haven. 

    – Pres, arrête, ce n’est pas ce que tu crois, dis-je en faisant un pas vers lui, les mains levées en signe de paix. 

    – Toi, tu la boucles ! C’est à mon assistante que je parle. 

    Preston est hors de lui, et je peux le comprendre, mais il se trompe sur nos intentions. Cela dit, j’aimerais essayer de ne pas envenimer les choses, alors je le laisse parler. 

    – M. Barlow, je vous assure que ce n’est pas ce que vous croyez, intervient alors Haven d’une voix presque suppliante. 

    – Épargnez-moi ce genre de discours, réplique Preston d’un ton glacial. Tout ce que je vois c’est qu’on ne peut décidément faire confiance à personne. Vous êtes virés ! Tous les deux !  

    Sans un mot de plus, il prend la direction de la salle, laissant Haven sans voix, complètement choquée, et moi-même dans un état pas franchement meilleur. 

    Il ne vient pas de… 

    Je réagis alors au quart de tour ; je me retourne vers Haven et pose mes mains sur ses épaules en un geste qui se veut rassurant. 

    – Bébé, regarde-moi, je vais arranger les choses, d’accord ? 

    Je ne m’attarde pas sur ses yeux qui se remplissent de larmes, même si ça me tue d’avance. J’aurai tout le temps pour la consoler après avoir remis du plomb dans la tête de l’éditeur énervé. Je me mets alors à courir à la poursuite de mon meilleur ami que je repère rapidement à sa démarche de fin du monde. 

    – Pres ! Arrête tes conneries, crié-je dans sa direction. Tu ne vas pas la virer ! 

    Il s’arrête alors, fourre ses mains dans son pantalon de costume taillé sur mesure et me fait face tandis que je le rejoins. Je ne l’ai jamais vu aussi froid ; il n’a jamais montré ce visage avec moi, même lorsqu’on s’est engueulés, la dernière fois. 

    – Tu baises vraiment tout ce qui bouge, n’est-ce pas ? crache-t-il, implacable. 

    – Déjà, on ne baisait pas, et ensuite, d’où tu te permets de me juger, Preston ?! 

    Je garde mon calme et me répète intérieurement qu’il est mon meilleur ami et que c’est seulement la colère qui s’exprime. 

    – C’est peut-être un jeu pour toi, mais là, il s’agit de mon boulot, la soirée qu’organise ma maison d’édition et je n’ai que faire d’employés incapables de rester concentrés sur leur travail dès que Monsieur Quinn commence à faire l’hélicoptère avec sa... 

    Je pourrais commencer à perdre patience, mais tout ce que j’entends, c’est un homme qui pense que je me comporte comme l’ancien moi avec son assistante. Ou pire encore, il s’imagine, par un raisonnement tordu que je ne m’explique pas tout à fait, qu’il est en train de revivre l’affaire Rowlings. Dans tous les cas, je dois désamorcer tout ça avant que la situation ne tourne à la catastrophe. 

    – Non, ce n’est pas un jeu, Preston. Et ne dramatise pas comme ça, s’il te plaît. Il ne s’est encore rien passé et ta soirée est sauve, ne t’inquiète pas. Redonne son boulot à Haven, je t’en prie, elle n’a vraiment rien fait pour mériter d’être virée de la sorte comme la dernière des malpropres. 

    – Dramatiser ? Dramatiser ! Tu ne prends strictement jamais rien au sérieux, Zach !  Tu es incapable de te comporter en adulte ! Et en plus, tu embarques la seule assistante à peu près valable que j’aie jamais eue dans tes conneries perpétuelles ! 

    – Et toi, tu es un connard froid et complètement insensible, tellement obsédé par ton envie de tout contrôler que tu es prêt à te séparer de ton employée la plus précieuse sous prétexte que tu crois l’avoir vue embrasser un homme à ta putain de soirée de Noël, répliqué-je sur la défensive. 

    Autant pour l’idée de ne pas envenimer les choses. 

    – Que je crois avoir vu ? Ne te fous pas de moi, Zach. Si j’étais arrivé ne serait-ce que cinq minutes plus tard, tu l’aurais déjà mise enceinte. Et je n’ai aucune leçon de comportement à recevoir d’un type qui n’a pas pu se regarder dans un miroir depuis vingt ans. 

    Je suis le premier surpris lorsque je perds brutalement mon calme et que mon poing s’abat sur le visage écarlate de Preston. Une espèce de colère primitive m’emporte mais, en un instant, je me mets à regretter profondément mon geste. Je sens qu’autour de nous l’agitation augmente de quelques crans et je crois même entendre le cri choqué d’une femme, quelque part derrière moi, mais je suis bien incapable de faire le point devant l’énormité de la situation : je viens de frapper mon meilleur ami. Je m’attends à recevoir une riposte mais je sens qu’on me tire vers l’arrière. Sebastian apparaît dans mon champ de vision et me tient à bout de bras, le regard inquiet. Le visage de Haven se matérialise à côté lui ; elle est encore plus livide que tout à l’heure. 

    – Eh, mec, calme-toi, m’engueule alors le fleuriste quand il sent que je suis à nouveau capable de pensée rationnelle. 

    Derrière lui, je vois Preston se tenir le nez et Ellie tenter d’essuyer le sang qui coule abondamment. Je remarque avec horreur que c’est moi qui ai fait ça. 

    – Preston… 

    – Ne m’approche pas. Ne m’approche plus jamais. 

    Il commence à partir et le voir me tourner le dos avec une intention aussi définitive me fait un mal de chien. Il s’est comporté comme le dernier des connards, mais je n’aurais jamais dû le frapper. Et surtout, je refuse de perdre mon meilleur ami pour une affaire aussi stupide. 

    – Je l’aime, Preston, soufflé-je alors. 

    Il s’arrête sur ses pas et se retourne lentement. Un air étonné se plaque sur les visages d’Ellie et de Sebastian, mais ce n’est rien à côté de l’expression d’absolue stupéfaction qu’arbore ma dulcinée. 

    – Zach… souffle-t-elle alors, les yeux brillants. 

    – Je t’aime, Haven. Je ne me souvenais plus ce que ça faisait de ressentir une chose pareille, mais c’est là, indéniablement, et je refuse que tu perdes ton travail parce que j’ai été incapable de rester loin de toi. 

    Je détourne mon regard de la femme qui occupe chacune de mes pensées et reviens vers mon ami. 

    – Punis-moi si tu veux, Preston. Déteste-moi, bannis-moi si tu en es vraiment convaincu, mais redonne son boulot à Haven. Elle en a besoin. Je t’en prie. 

    L’éditeur garde le silence. Il ne fait que me fixer avec une totale incompréhension au fond des yeux. Ellie pose alors une main sur son cœur et lui parle lentement, ses paroles restant inaudibles pour nos oreilles. Haven, elle, se colle contre mon flanc, se réfugiant dans mes bras. 

    – Tu le pensais ? me demande-t-elle d’une voix minuscule, le visage caché dans mon cou. 

    Je la force gentiment à relever les yeux vers moi. 

    – Oui, et je le pense toujours, Haven. Je suis amoureux de toi, mais ne te sens pas obligée de me le dire à ton tour. Je ne m’arrêterai pas de vivre en attendant que tu ressentes la même chose. 

    J’ai droit à un baiser à la fois tendre et passionné. Pour la première fois depuis des années, je me sens à ma place. 

    – Zach… je t’aime aussi. 

    Je la serre dans mes bras, le plus fort que je peux, me nourrissant de son contact, de la chaleur de son étreinte. Jamais je n’aurais cru pouvoir éprouver encore une telle plénitude, ni espéré être aimé en retour, sans réserve, malgré mes erreurs et le poids de mon passé. Je ferme les yeux un court instant avant de les rouvrir et de m’apercevoir que tout le monde nous observe avec un air attendri et vaguement niais, y compris… Preston ?  

    Merde, ses yeux brillent ? 

    – Preston…  

    Avec réticence, je lâche Haven pour faire un pas vers lui. Je dois réparer l’atteinte que j’ai portée à notre amitié, mais à peine ai-je fait mine d’avancer dans sa direction que son visage se ferme, puis il s’en va sans un mot. Je suis prêt à lui courir après, encore, mais Ellie m’arrête en m’attrapant par la main, le regard bienveillant malgré la tension toujours présente. 

    – Laisse-le souffler un peu. 

    – Je dois… 

    – Haven ne sera pas renvoyée, fais-moi confiance. Il s’en veut, je le vois bien, mais il a besoin d’être seul, là. 

    – J’ai merdé, moi aussi. 

    – Vous aurez tout le temps pour régler ça à un autre moment. Allez, va la rejoindre, elle a besoin de toi. 

    Ellie m’étonnera toujours par sa gentillesse et sa compassion ; je réalise à quel point elle était celle qui manquait à Preston. 

    – Je suis contente pour toi, Zach, reprend-t-elle alors avec une sincérité désarmante. 

    Je lui réponds par un sourire avant de rejoindre Haven qui semble toujours aussi secouée par les derniers évènements. Les gens, autour de nous, s’éparpillent peu à peu, revenant à leurs occupations maintenant que le spectacle est terminé, tandis que je prends la main de la femme que j’aime et l’emmène avec moi vers l’entrée des cuisines. 

    – Je suis désolée, Zach, tout est de ma faute. 

    – Non. Écoute. J’irai lui parler quand ça se sera un peu tassé et tout ira bien. Je te le promets. 

    Elle baisse les yeux et je vois bien qu’elle n’est pas convaincue. 

    – Haven, fais-moi confiance. S’il te plaît. 

    Je ne peux m’empêcher de l’embrasser une dernière fois avant de devoir retourner bosser. Je n’ai aucune envie de la laisser ; je brûle littéralement de l’emmener chez moi, pour lui faire l’amour toute la nuit, mais il va bien falloir que je patiente encore un peu avant que mon souhait ne puisse se réaliser. Nous avons tous les deux du pain sur la planche et, vu ce qu’il vient de se passer, nous avons tous les deux fort intérêt à nous montrer irréprochables. 

    – Ne pars pas sans moi, ce soir, s’il te plaît, susurre-t-elle. 

    – Il faudrait vraiment que l’apocalypse se déclenche pour que je parte sans toi. 

    C’est le cœur serré que je me résous enfin à la laisser pour quelques heures. 
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    Lorsque je termine enfin ma part du travail et décide de rejoindre Haven pour la ramener chez moi, il est déjà près de minuit. La soirée n’est pas terminée pour Barlow Editions, et les échos de la musique d’ambiance, filtrés par les différents murs et couloirs qui séparent les cuisines de la salle de bal, parviennent malgré tout à mes oreilles. Je récupère mes affaires mais, sur le chemin de la sortie, je croise Ellie, qui a revêtu pour la soirée une robe cocktail particulièrement magnifique. 

    – Tu rentres ? me demande-t-elle avec un gentil sourire. 

    – Je vais récupérer Haven et, oui, je vais rentrer. La journée a été longue. 

    – Tu as super bien bossé, tout était excellent. Je suis ravie qu’on ait fait appel à toi. 

    – Merci, mon équipe a assuré, oui. 

    Le silence qui s’installe est gênant, je sens bien qu’Ellie est soucieuse. 

    – Comment il va ? 

    – Tu l’as bien amoché, rit-elle sans joie. 

    – Où est-il ? 

    – Là-haut, sur le toit. Il voulait être un peu seul. 

    Je ne réfléchis pas davantage ; je fais demi-tour et prends les escaliers en direction du refuge de mon meilleur ami. Lorsque je parviens à destination, le froid me prend par surprise et je me dépêche d’enfiler mon manteau. Je remarque alors la silhouette de Preston qui se détache devant les lumières scintillantes de la ville. 

    Je m’approche en prenant soin de faire assez de bruit pour qu’il m’entende arriver sans équivoque. Je me poste à côté de lui et profite du magnifique spectacle qui s’offre à nos yeux tandis que nos souffles nous entourent de panaches éphémères qui finissent par se dissiper dans l’air glacial. Preston prend une grande inspiration avant de parler, sans quitter des yeux la ville qui nous entoure. 

    – Un jour, tu m’as dit que si je continuais à crier sur Haven, tu me foutrais ton poing dans la gueule, et que si ça arrivait, je ne serais plus en état de parler à qui que ce soit. Je suppose que d’une certaine manière j’avais été prévenu. 

    – Preston… 

    – Non, c’est bon. J’ai autant dépassé les bornes que toi en te balançant une saloperie pareille. Je n’aurais jamais dû te dire ça, c’était un coup bas. Que je regrette. 

    – Et je n’aurais pas dû te frapper non plus. Je suis terriblement désolé d’avoir gâché ta soirée. 

    Malgré nos bonnes intentions évidentes, j’ai néanmoins l’impression qu’un gouffre insurmontable s’est créé entre nous, une véritable distance dont j’ai le plus grand mal à faire abstraction. 

    – Dis-moi ce que je dois faire pour réparer notre amitié, Preston ? 

    – Il n’y a rien à réparer, soupire-t-il. 

    – Tu es froid, et tu n’as jamais été froid avec moi, même… 

    – C’est parce qu’on se gèle les couilles, Zach, rit-il alors avec une sincérité qui me fait un bien fou. 

    – C’est vrai que ça caille, m’amusé-je à mon tour, soulagé de savoir que je ne l’ai pas définitivement perdu. 

    – Tu sais que je vais devoir me séparer de Haven, quoiqu’il advienne. 

    – Preston, tu n’es pas… 

    – Je ne peux pas être le patron de la compagne de mon meilleur ami, elle ne mérite pas ça. 

    – Qu’est-ce que… ? 

    – Je vais lui trouver un meilleur poste, Zach. Un endroit où elle n’aura pas à se demander comment se comporter avec son boss et où elle pourra continuer à faire ce qu’elle aime. 

    – Merci. 

    – Ne me remercie pas. C’est purement égoïste, j’aime voir mes proches heureux. C’est donc elle, dont tu me parlais l’autre fois ? 

    – Oui, en effet. 

    J’ai maintenant droit à un sourire quelque peu moqueur. 

    – Le grand Zachary Quinn, amoureux, alors ? 

    – Ta gueule, Preston, où on va parler aussi de ta petite faiblesse. 

    – L’amour n’est pas une faiblesse. 

    Je tourne la tête vers lui, plutôt étonné par ce discours qui ne lui ressemble guère. 

    – Ne me regarde pas comme ça, Zach. Je suis toujours froid et insensible, ne t’inquiète pas. Et pour te rassurer, je vais même reformuler ma phrase : l’amour n’est une faiblesse que lorsqu’il est adressé à une salope géante du genre de mon ex-femme. Mieux ? 

    – Disons plus… familier. Mais ce n’est pas complètement vrai, non plus, cette histoire d’insensibilité. J’ai eu tort de te dire un truc pareil. Avec tes proches, avec Ellie, tu es tout sauf ça. Et je suis bien placé pour le savoir. 

    Preston prend alors une grande inspiration avant de redevenir silencieux. Nous continuons à observer le ciel étoilé jusqu’à ce que le froid ait raison de ma détermination ; je lui propose de rentrer, mais, sur le chemin du retour, il m’arrête soudain. 

    – C’est une femme qui mérite le meilleur, Zach. 

    – Je sais, et je mentirais en disant que je ne flippe pas un peu. 

    Mon ami se poste devant moi et pose une main sur mon épaule dans un geste fraternel. 

    – Ne laisse pas tes vieux démons tout gâcher. Tes blessures ne définissent pas qui tu es aujourd’hui, et ton passé non plus, tu m’entends ? Tu as toutes les cartes en main pour être heureux. 

    Je suis ému, davantage que je ne saurais l’avouer. Preston me prend alors dans ses bras et j’accueille ce geste avec un immense soulagement. Je n’ai plus qu’une seule chose à faire aujourd’hui : retrouver Haven et ne plus jamais la laisser partir. 

      

      

    

  


   
    
    	       

   

      

      

    Je redescends en quête de celle dont j’ai publiquement avoué être fou amoureux, un sourire immense sur les lèvres. Les choses se sont apaisées avec Preston, et Haven m’a avoué qu’elle m’aimait en retour. Que pourrais-je demander de plus ? 

    Je ne la trouve nulle part en coulisses, et décide alors de la chercher dans la grande salle. Je n’avais toujours pas admiré l’état final des lieux illuminés pour l’occasion, et le moins que l’on puisse dire, c’est que le décor est féérique. Le sapin scintille de mille feux, de la fausse neige brillante recouvre de grands espaces, des guirlandes lumineuses ornent les plafonds. C’est Noël avant Noël. 

    Je repère facilement Haven, au loin, en train d’observer les couples qui dansent sur la piste. Je prends un instant pour profiter de la vision de rêve qui s’offre à mes yeux ravis.  

    Depuis la dernière fois que l’on s’est vus, elle s’est changée et arbore désormais une longue robe rouge flamboyante qui met en valeur sa magnifique peau ; ses cheveux sont élégamment ondulés et un maquillage discret fait ressortir ses yeux magnifiques. Mais je lis dans son regard une solitude terrible. Des heures qu’elle doit ressasser les événements de la fin d’après-midi ; il est plus que temps de mettre un terme à cette attente insoutenable, à cette mélancolie que je veux définitivement chasser. J’avance vers elle dans ma tenue de cuisinier, absolument pas faite pour le standing de la soirée, mais on ne peut pas dire que ça me préoccupe énormément en cet instant. Alors que la musique prend un tempo plus lent, je la rejoins enfin. Elle lève les yeux vers moi et son visage s’illumine. 

    – Danse avec moi, lui dis-je en tendant une main vers elle. 

    Haven m’offre un sourire qui manque de me mettre à genoux avant de glisser sa paume dans la mienne. Je l’attire vers la piste sans la quitter du regard, puis la prends dans mes bras pour entamer un slow alangui. 

    La musique nous entraîne et nos corps se laissent porter par ce moment hors du temps. Mon cœur bat tellement fort que je suis étonné qu’il ne sorte pas de ma poitrine. Je suis envahi par des émotions que j’avais mises trop longtemps de côté. Haven se réfugie encore davantage contre moi et je ferme les yeux pour me concentrer sur sa présence radieuse. Nous dansons, perdus dans la chaleur de l’autre, sans plus nous soucier du monde extérieur. 

    – Zach ? murmure-t-elle tout contre mon torse. 

    – Oui ? 

    – Preston me déteste ? 

    – Non, jamais de la vie. Je crois que tout à l’heure, il était beaucoup plus en colère contre moi que contre toi. Mais ne t’inquiète pas, j’ai arrangé les choses. 

    Elle relève la tête et m’observe avec un espoir qui la rend aussi attirante que terriblement vulnérable. 

    – Je lui ai parlé, expliqué-je. 

    – Il ne m’a pas adressé la parole de toute la soirée, Zach… 

    – Je crois qu’il n’a pas parlé à grand monde, je l’ai retrouvé sur le toit et on a remis les choses à plat. Je crois que tu viens de gagner une promotion. 

    – Quoi ?! 

    Je commence à lui expliquer ce que Preston m’a dit et je ne peux m’empêcher de m’excuser, parce qu’à cause de moi sa vie vient d’être mise sens dessus dessous. 

    – Ne t’excuse pas, Zach. Moi aussi, je savais que je prenais un risque. 

    – J’aurais préféré que ça se passe autrement. 

    Haven se met sur la pointe des pieds et dépose un baiser sur mes lèvres. Le contact est bref mais bien assez intense pour me donner des papillons dans tout le ventre. 

    – C’est… vrai, entre nous, n’est-ce pas ? me demande-t-elle alors. 

    – Oui, bébé. C’est vrai. Je ne te lâcherai plus. J’ai passé trop d’années à me punir, à refuser d’ouvrir mon cœur. 

    – Zach… 

    – Tu es ma rédemption, Haven. 

    Ses yeux se remplissent de larmes et je m’autorise enfin à accepter les miennes. Je fonds sur ses lèvres en un baiser passionné, empreint de tout ce que je ressens pour elle : l’amour, le désir, la gratitude immense devant son acceptation sans réserve, son pardon de mes erreurs passées. 

    – Je t’aime aussi, souffle alors Haven tout contre mes lèvres. 

    – Encore, bébé, dis-le-moi encore. 

    – Je t’aime. 

    Je la reprends dans mes bras tandis qu’une nouvelle chanson lente nous emporte sans hâte. Nous dansons, encore et encore, apaisés, ensemble, jusqu’à ce que l’envie de ne faire qu’un ne prenne le dessus sur tout. 
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    Sa main dans la mienne, Haven m’emmène avec elle dans sa chambre. Je suis à la fois impatient de la posséder de nouveau et complètement terrorisé à l’idée de devoir être vraiment moi-même. De me montrer nu devant elle, sans artifice. Arrivée près de son lit, Haven reste silencieuse, les joues rosies, un sourire tendre au coin de la bouche.  

    Lentement, elle commence à détacher ma chemise de travail. Un bouton après l’autre, mon torse ravagé se dévoile peu à peu. Je ferme les yeux pour calmer les battements de mon cœur et, surtout, pour trouver en moi le courage de la laisser faire. Je ne peux plus fuir. Je ne dois plus fuir. Elle m’a déjà montré qu’elle acceptait mes blessures, c’est à mon tour de faire la paix avec elles. J’entends sa respiration calme et régulière alors que la mienne peine à rester tranquille, et, lorsque ses doigts se posent sur ma chair meurtrie, j’exhale un profond soupir, intense et fébrile, pour évacuer le stress qui m’a rongé comme un cancer pendant toutes ces années. 

    – Ouvre les yeux, Zach. 

    Il me faut quelques secondes pour avoir le courage de m’exécuter. Je tombe sur des pupilles sombres, immenses et emplies d’amour. Je ne pourrai jamais me lasser d’une vision pareille, d’une telle dévotion. Ça m’avait tellement manqué, de me voir aimé, accepté, chéri, dans le regard d’une autre. 

    – Tu n’as pas à te cacher avec moi, je te le promets. 

    Haven prend alors appui sur mes épaules pour se mettre à ma hauteur et dépose sur mes lèvres un baiser plein de promesses. Je passe amoureusement mes bras autour d’elle pour la serrer encore plus contre moi. Mes mains caressent sa peau à travers sa robe tandis que les siennes se perdent dans mes cheveux. Je trouve la fermeture de son vêtement et commence à la déshabiller délicatement, profitant de chaque moment pour voler une caresse sur son épiderme. Je n’ai jamais autant aspiré à prendre le temps de tout ressentir, car je veux imprimer ce moment dans mon esprit pour toujours. 

    Un par un, nos habits atterrissent sur le sol, oubliés, jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien que nos âmes nues. Lorsque son corps recouvre le mien, je me mets à trembler, submergé par la vague d’émotions que fait naître la sensation de sa peau contre la mienne. Je ne m’étais jamais résolu à dévoiler mon torse à une autre femme depuis mon accident ; je n’avais jamais trouvé la vaillance de franchir cette limite. Me réapproprier ce contact nourrit mon désir, mais je sens que l’expérience va infiniment plus loin ; je réalise à quel point cette barrière m’a bousillé, à quel point l’accident et la punition que je me suis infligée ont fait de moi une coquille vide, une pâle copie d’être humain, privée de ce contact pourtant primordial. 

    Nos lèvres ne se quittent plus, nos souffles se mêlent et nos corps bougent ensemble en une danse lascive qui met en ébullition la moindre de mes terminaisons nerveuses. Mon envie de la posséder est intense, mais je me refuse de tout précipiter. 

    Je nous fais basculer sur le lit et commence par redécouvrir chaque parcelle de sa peau, chaque recoin érogène et sensible qui la font soupirer de plaisir, avant de l’emmener encore et encore au bord du gouffre avec ma langue et mes doigts. Ces gémissements me font tourner la tête et nourrissent mon propre désir, jusqu’à ce que je sois incapable de tenir plus longtemps. 

    Quand nos deux corps ne font enfin plus qu’un, je laisse libre court à mes instincts les plus profonds. Pas de mise en scène, pas d’attitude dominante, pas de fioritures, juste nous deux, ondulant ensemble, nous rencontrant encore davantage à chaque pénétration. 

    Nous faisons l’amour avec passion et tendresse, avançant ensemble vers le Nirvana. Je me sens vivant, dans ses bras, et j’espère ne plus jamais me retrouver privé d’une telle plénitude. 

    – Je t’aime, Haven, je t’aime tellement, murmuré-je à son oreille dans un souffle. 

    C’est la fin d’un voyage semé d’embûches, mais le commencement d’une aventure qui, j’en suis certain, ne pourra que nous rendre heureux jusqu’à la fin de nos jours. 

    

  


   
    ÉPILOGUE 

    HAVEN 

      

      

      

    Vendredi 31 décembre 

      

    Je pivote légèrement dans le lit en essayant de ne pas réveiller Zach endormi à mes côtés. S’il y a quelques mois, on m’avait dit que quelqu’un partagerait ma vie, et un homme, par-dessus le marché, je ne l’aurais pas cru. J’étais décidée à rester focalisée sur ma carrière, je refusais toute distraction, mais sans le vouloir, il a tout bouleversé. Je n’avais jamais connu une personne si persévérante, si provocante aussi. Il m’a bousculée, notamment après notre discussion au club, le fameux soir où j’ai cherché à le faire réagir avec Jessica. 

    J’ai essayé de me convaincre que c’était pour le mieux, j’ai appuyé là où ça faisait mal en utilisant le peu que je connaissais de lui. Je sais maintenant que j’ai eu tort, car il s’agissait seulement de ce qu’il consentait à offrir aux autres. J’aurais dû voir qu’il y avait plus, tellement plus, sous cette carapace, cette image de mâle sûr de lui, qui joue de son charisme. 

    Moi qui lui ai dit que je n’avais jamais réussi à établir un lien tangible, fort et vibrant avec un homme, lui y est parvenu en s’ouvrant à moi sans tabou. Et même si je lui ai demandé un peu de temps pour réfléchir calmement et posément à tout ça, il était évident que je ne pouvais pas lui tourner le dos, pas après qu’il m’ait ouvert son cœur, montré ses failles et ses peurs, confié sa plus grande douleur.  

    Je ne sais pas précisément quand je suis tombée amoureuse de lui et j’aimerais dire que cela s’est révélé à moi quand il s’est dévoilé sans artifice, mais la vérité est que Zach s’était infiltré dans mon cœur depuis un petit moment, déjà, sûrement même alors que je faisais tout pour le détester et le repousser. 

    Je m’échappe doucement de la chaleur des draps pour rejoindre la salle de bains. Nous avons fait l’amour assez sauvagement hier soir, et plus tendrement cette nuit, et j’ai besoin de me rafraîchir. Je me déshabille et file sous le jet d’eau. Je ne m’attarde pas trop et revêts un peignoir doux en fibres de bambou.  

    Je sursaute en revenant dans la chambre. Zach est réveillé et il s’est adossé à la tête de lit. Il suit avec attention le moindre de mes mouvements ; son regard parcourt ma silhouette. Il croise ses bras sur sa poitrine et fait un geste du menton en ma direction. 

    – Tu m’en veux toujours ? 

    – Non. Je comprends. 

    – Viens me redire ça en me regardant dans les yeux, s’il te plaît. 

    Je soupire mais fais néanmoins ce qu’il me demande. Je le rejoins à califourchon et pose mes mains sur ses joues. 

    – Je ne t’en veux pas, je comprends, ne t’en fais pas. 

    – OK. 

    Ce soir, c’est le réveillon du nouvel an et je suis invitée à une soirée organisée en centre-ville. J’aurais aimé que Zach m’y accompagne, mais le dernier jour de l’année est une soirée importante pour le restaurant. Il y fait toujours salle comble, pour deux services, voire trois parfois, alors, vraiment, je comprends parfaitement qu’il ne puisse pas venir avec moi. 

    – Je me ferai pardonner, susurre-t-il en tirant le pan du vêtement pour avoir une meilleure vue sur ma poitrine. Promis. 

    Je gémis alors qu’il ne fait que m’effleurer. Ces sensations me font un peu peur, à vrai dire, parce qu’il est le premier homme à en provoquer autant chez moi depuis si longtemps. Je ne me l’explique pas. 

    – Qu’est-ce qu’il y a ? 

    – Rien. 

    – Haven, insiste-t-il en posant un doigt sous mon menton. 

    – Je t’assure, tout va bien. 

    – Tu penses encore à Preston ? 

    – Non. Je te crois, si tu m’assures que tout va bien entre vous, vraiment. Et il a tenu parole en me trouvant un nouveau poste. C’est juste que ça fait beaucoup de changement en peu de temps. C’est perturbant. 

    – Le changement, c’est bien, non ? Pour moi aussi, tu sais. 

    – C’est vrai, souris-je, en posant une paume sur son cœur. 

    Il se relève doucement pour venir trouver mes lèvres. Son baiser est léger, réconfortant, aimant. 

    – Est-ce que je suis obligée d’attendre tard dans la nuit pour avoir un aperçu de la façon dont tu veux te faire pardonner ? 

    Il part dans un éclat de rire alors qu’une lueur lascive illumine son regard. 

    – C’est juste un aperçu, que tu veux ? Tu es sûre ? Ma sublime Haven n’est pas encore rassasiée après la nuit que nous avons passée ? 

    – Jamais je n’aurai assez de toi. 

    – Rhhrrr, Haven, grogne-t-il avant de s’emparer férocement de ma bouche. 

    En moins de temps qu’il n’en faut pour le dire, mon peignoir est éjecté à l’autre bout du lit et les mains expertes de Zach cajolent ma poitrine. Je soupire et gémis à chaque nouvel assaut de ses doigts, de ses lèvres, de ses dents, de sa langue, de son souffle. Lentement, je passe son tee-shirt par-dessus ses épaules, impatiente de pouvoir le caresser à mon tour. 

    Il ne parvient pas encore à rester torse nu lorsque nous dormons ensemble, mais lorsque nous faisons l’amour, il réussit à mettre ses peurs de côté et accepte mon regard et mon toucher. Étrangement, je le trouve encore plus beau maintenant qu’il s’est montré à moi tel qu’il est vraiment.  

    Je fonce sur ses lèvres et l’embrasse goulument. Ses mains puissantes s’arriment à mes hanches et il me positionne juste au-dessus de son érection. Ce contact envoie un éclair de désir dans mon corps et j’halète d’excitation. Poitrine contre poitrine, peau contre peau, nous nous unissons tendrement. Aucune précipitation dans notre étreinte, je veux savourer la moindre seconde, ressentir la plus petite étincelle. 

    – Zach… murmuré-je en m’écartant doucement.  

    – Oui ? répond-il tout aussi faiblement en embrassant la peau fine de mon cou. 

    Je pose mes mains sur ses joues en entamant un mouvement volontairement lent, puis elles descendent se poser sur son torse. L’espace d’un instant, il ferme ses yeux pour les rouvrir lorsque je reprends la parole d’une voix tremblante. 

    – Tu es tellement beau, et je t’aime. 

    Sans pouvoir me retenir, les larmes me montent aux yeux. Il se redresse un peu plus et vient m’étreindre, empreint d’une inquiétude soudaine. 

    – Hey, bébé, souffle-t-il en caressant mon visage de ses doigts. Qu’est-ce qu’il y a ? 

    – Est-ce que tu sais tout ce que tu provoques en moi ? Je… Je n’ai jamais vécu ça, avec personne. Et cela m’effraie autant que cela me rend heureuse. Parce que je sais que c’est toi. 

    – Haven, grogne-t-il à nouveau avant de s’emparer de mes lèvres. 

    – C’est toi, Zach, répété-je. 

    – Je t’aime aussi. 

    Ses mots glissent sur ma peau pour pénétrer mon cœur comme un baume apaisant. Jamais je n’aurais pensé qu’ils me feraient tant de bien, comme si je les attendais depuis longtemps. Je n’avais aucune idée qu’être aimée me comblerait à ce point. 

    Une émotion renversante à fleur de peau, je reprends un rythme plus effréné, ses mains me guidant, m’aidant. Nos bouches ne se quittent pas et mes paumes ne lâchent pas son corps. Quand il bascule légèrement en arrière pour permettre à ses doigts de rejoindre mon centre névralgique, je libère tout mon désir, tout ce que je ressens pour cet homme extraordinaire. 

    – Haven ! lâche-t-il brusquement en se tendant. 

    J’accélère et mon cœur martèle un peu plus dans ma poitrine, à cause de l’effort, mais aussi et surtout en raison de l’homme qui se laisse aller dans mes bras. J’ai rapidement compris que lui non plus n’avait pas vécu pareille connexion depuis des années. Et cela est tellement puissant de savoir que je suis cette personne, pour lui. 

    – Oh mon Dieu, gémis-je en sentant cette bouffée de chaleur grimper en moi. 

    Je lutte contre l’étourdissement qui me prend par surprise. Je puise tout au fond de moi pour emmener l’homme que j’aime au bord du gouffre. Je veux qu’il plonge en même temps que moi. Je veux qu’il me rejoigne dans les abîmes d’un plaisir prodigieux. 

    – Zach, le supplié-je, incapable de contrôler mon corps alors que le plaisir ravage tout sur son passage. 

    Il prend le relais en donnant plusieurs coups de rein vigoureux et, quand sa prise se raffermit sur mes hanches, je sais qu’il est en train de succomber à notre étreinte. Il lâche un grognement sourd, purement masculin, avant de m’accueillir, totalement pantelante, dans ses bras. 

    – Je t’aime, soufflons-nous d’une même voix. 
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    Après un déjeuner en amoureux, où Zach a une fois de plus cuisiné pour moi, un après-midi cocooning passé confortablement blottis l’un contre l’autre sur mon sofa, devant un film de Noël, Zach a dû partir pour rejoindre le restaurant.  

    Je ne cache pas que je suis déçue de participer à cette soirée seule, mais je comprends. 

     Mon Uber doit arriver dans un quart d’heure, juste le temps pour moi de jeter un dernier coup d’œil à mon reflet dans le miroir. Pour l’occasion, j’ai choisi une robe bi-matière en tissu noir avec des courbes en strass argent. Elle est à manches longues et il n’y a pas de décolleté plongeant. Ce qui rend cette tenue sexy, c’est qu’elle est assez courte. Associée à une paire d’escarpins à fines lanières, je dois dire que je me trouve pas mal du tout. 

    Je récupère ma pochette, mon manteau et rejoins l’extérieur. La soirée a lieu dans Grove Hall, un spot très confidentiel. Encore une fois, les connaissances de Jessica ont parlé. Après ma petite bévue au nightclub, nous nous sommes expliquées plus posément et notre amitié est revenue au beau fixe. Elle a été plus que surprise en découvrant que j’avais accepté de plonger avec Zach, mais elle est réellement heureuse pour moi. 

    Je remercie le chauffeur et me presse pour rejoindre la chaleur des lieux. Qui dit soirée secrète, dit invités triés sur le volet, et donc petite foule. Je repère, ahurie, Jessica qui s’active derrière le comptoir.  

    – Jess ! Mais qu’est-ce que tu fais ? m’étonné-je. 

    – Je sais, je sais. Écoute, on m’a servi un Bloody Mary infect, alors j’ai pris les choses en main. 

    J’éclate de rire. Il n’y a bien que mon amie pour s’improviser barmaid alors qu’elle a réussi à avoir sa soirée un trente-et-un décembre. Un exploit en soi. 

    – Bon, eh bien, pendant que tu y es, sers-moi donc un Mai Tai, s’il te plaît. 

    Une fois nos verres en main, nous nous frayons un chemin parmi la foule et parvenons à trouver une table à proximité de la piste. 

    – Quand je pense que tu as pris place derrière le bar, ris-je avant de prendre une gorgée de mon cocktail. 

    – Plains-toi ! ricane mon amie. Sans moi, tu aurais été intoxiquée avec la merde qu’ils servent. Franchement, je ne sais pas où le barman a été recruté, mais ça ne va pas faire monter la note de la soirée. J’espère que la musique sera meilleure. 

    Dans un premier temps, nous discutons de tout et rien, savourant de nous retrouver. Zachary ne quitte jamais réellement mon esprit. Je me demande comment se passe sa soirée, si le succès est au rendez-vous. Une fois nos verres vides, Jessica m’entraîne sur la piste. J’aime ça, m’évader grâce à la musique, laisser le rythme prendre possession de mon corps, vibrer en harmonie.  

    Je souris en regardant les couples autour de nous danser collés serrés. Et dire que maintenant je suis, moi aussi, engagée dans une vraie relation. C’est tellement inattendu. 

    – Ce sourire, murmure Jessica à mon oreille. 

    – Quoi ? 

    – Cela fait des années que je ne t’ai pas vue si heureuse, et ton chéri n’est même pas là. 

    – Comment tu sais que c’est grâce à lui ? Je suis contente d’être là, auprès de toi. 

    – Je n’en doute pas, mais ce n’est pas la seule raison, ma belle. Et c’est bien. Tu mérites ce bonheur, Haven. 

    – Merci. 

    Je l’enlace tendrement avant de déposer un baiser sur sa joue. 

    – Toi aussi, tu mérites de trouver quelqu’un. 

    – Oui, mais j’ai bien le temps pour ça. 

    J’acquiesce d’un mouvement de tête tout en continuant de danser sur le tempo ciselé de Calvin Harris. 

    – Est-ce que j’ai du souci à me faire ? ronronne une voix rauque à mon oreille alors que deux mains fermes viennent entourer ma taille. 

    Je bascule la tête contre l’épaule de Zach et souris en sentant son corps se plaquer contre le mien. 

    – De quoi tu parles ? 

    – Jessica et toi. 

    – Absolument aucun. Je pensais te l’avoir démontré ce matin. Qu’est-ce que tu fais ici ? Je pensais que tu ne pouvais pas t’échapper du restaurant. 

    – Je voulais te prouver que c’est toi aussi, Haven, le centre de mon univers. Mon affaire peut tourner seule, j’ai confiance en mes employés. Tu es plus importante. 

    Je déglutis et lutte contre les larmes. Je ne vais pas ruiner mon maquillage, quand même ! 

    – Et si j’avais eu un aperçu de ta tenue avant de partir cet après-midi, je t’aurais attachée au lit. Cette robe, Haven, elle est parfaitement indécente. 

    Je ris doucement tout en secouant la tête. Cela dit, je ne suis pas tout à fait contre le fait d’être attachée, surtout si cela signifie que Zachary prend les rênes. Il me fait pivoter face à lui. Sa main trouve ma joue et ses doigts agrippent fermement ma nuque, tandis que je noue les miens autour de son cou. 

    – Cet éclat dans ton regard, je sais à quoi tu penses. 

    – Ah oui ? 

    – Tout à fait. Toi, ligotée aux barreaux de ton lit, offerte à mes mains expertes, alanguie, susurre-t-il à ma seule intention. 

    – C’est une promesse ? 

    – Oui. Je suis prêt à t’en faire des milliers, s’il le faut. Et à les tenir toutes. 

    – Zach. 

    – Je sais, sourit-il. Toi et moi. Je ne te lâcherai plus. 

    – J’y compte bien. Je suis heureuse que tu sois là. 

    – Moi aussi, bébé. Je suis là où est ma place, dans tes bras. Haven ? 

    – Oui ? 

    Il lève les yeux au-dessus de nous et je ris doucement en découvrant une branche de gui. 

    – Comme si tu avais besoin de ça, m’amusé-je. 

    – Effectivement, mais là, tu ne peux rien me refuser. 

    – Je ne peux rien te refuser, répété-je en souriant. 

    Lorsqu’il s’empare de mes lèvres, un profond sentiment de bien-être déverse tout son pouvoir en moi. Je ne me suis jamais sentie aussi bien, aussi aimée, choyée, adorée. Zach a ce don de m’apaiser, de s’infiltrer dans mes veines, dans mon corps, dans mon âme pour ne faire qu’un avec moi.  

    Il a vécu un drame, il y a des années, qui aurait pu le tuer, et il n’a fait que lutter, depuis, pour ne pas sombrer ; je lui suis tellement reconnaissante d’avoir su saisir sa seconde chance d’être heureux. Notre relation n’a pas débuté sous les plus beaux auspices, mais je ne le regrette pas, parce que nous ne serions peut-être pas là, dans ce club, sous ce gui, savourant notre amour naissant dans les bras l’un de l’autre, si nous n’avions pas réussi à traverser toutes ces épreuves la tête haute et le cœur vaillant. 

    – Je t’aime, Zach. 

    – Je t’aime, Haven. 

      

      

    ~The End~ 

      

    Merci de nous avoir suivies dans cette merveilleuse aventure… rendez-vous en avril 2022 pour une dernière surprise ! 
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    Playlist 

      

    Lena Fayre – This world 

    You Me At Six – Take on the world 

    Erin McCarley – Into the Fire 

    Sleeping Wolf – The Wreck of Our Hearts 

    Ruelle – Where Do We Go From Here 

    Kyle Hume – If I Would Have Known 

    Calvin Harris, Sam Smith – Promises 

    Lauv – I Like Me Better 

    Jacob Banks – Unknown (To You) 

    Imagine Dragons – Wrecked 

    Kaleo – Way Down We Go 

    Hurts – Stay 

    Gabrielle Aplin – Alive 

    Ingrid Michaelson – Light Me Up 

      

      

      

    

  


   
    Nouvelles chances 

    Jeanne Pears – Nina Loren 

      

      

    Tome 1 : Stupid Love 

    (Déjà disponible en numérique et broché) 

      

    Tome 2 : Summer Love 

    (Déjà disponible en numérique et broché) 

      

    Tome 3 : Freaky Love 

    (Déjà disponible en numérique et broché) 

      

    Tome 4 : Fairy Love 

    (Déjà disponible en numérique et broché) 

    

  


   
    Remerciements Jeanne 

      

      

      

    C’est avec une certaine émotion que nous mettons fin à notre première série de nouvelles.  

    J’ai adoré chacune de ces histoires pour différentes raisons et chacun des couples mis en scène aura fait vibrer mon cœur à leur façon. Mais plus que tout, c’est partager cette aventure avec toi, Nina, qui me marque le plus. Je suis à chaque fois tellement impressionnée de voir à quel point nos écritures sont similaires et complémentaires. C’est un réel plaisir et contentement d’écrire avec toi.  

    La publication de ces quatre romans courts ne se sera pas faite sans stress, sans prise de tête, mais toujours avec amour. Merci à toi d’avoir accepté de plonger dans le bain avec moi. J’espère que d’autres romances à quatre mains, nos quatre mains, verront le jour. 

    Johann, merci de nous avoir soutenues, encouragées, conseillées.  

    Et enfin, merci à vous, chères lectrices, de nous avoir suivies pendant cette année 2021 et d’avoir craqué pour les histoires de Preston & Ellie, Damon & Joy, Lennon & Sebastian et Zach & Haven. J’espère que ce petit groupe soudé aura fait vibrer votre cœur autant que le mien. 

    Je vous dis à très bientôt pour une nouvelle histoire et aussi pour une petite surprise premier semestre 2022. 

      

    Jeanne 

      

    

  


   
      

      

    Remerciements Nina 

      

      

      

    Quatre romans, quatre histoires qui ont vu le jour durant cette année. Cette bande d’amis et leurs moitiés ont rythmé ma vie pendant des mois et c’est avec un léger pincement au cœur que je pose mes mots ici. 

    L’aventure n’est pas complètement terminée, nous vous réservons quelques dernières surprises pour l’année prochaine, mais quoi qu’il en soit, nos héros ont trouvé l’amour et ont obtenu leur happy ever after pour mon plus grand bonheur, partagé, je l’espère. 

    Merci, Jeanne, d’avoir supporté mon esprit critique et mes sautes d’humeur pendant cette année qui fut la plus difficile de ma carrière d’auteure pour l’instant ; merci de m’avoir encouragée, d’avoir toujours été là et d’avoir vibré à l’unisson pour cette nouvelle histoire à quatre mains. 

    Merci à ma moitié, mon roc, mon monde, qui nous a encore soutenues sur ce quatrième roman et qui a encore abattu un boulot de correction extraordinaire. 

    Merci à Laura Black d’être là, tout simplement, de me soutenir et de représenter le plus beau des modèles à suivre. 

    Merci à Élina, qui est devenue une alliée de choix et un soutien infaillible.  

    J’ai pris énormément de plaisir à écrire l’histoire de Zach et Haven, et j’espère que leur amour vous a touché(e)s autant que moi. Merci chère lectrice, chez lecteur, d’avoir bien voulu nous suivre encore pour ce dernier roman de la série Nouvelles Chances. 

      

    Nina 

    

  


   
    Stupid Love 

    (Nouvelles Chances #1) 

      

    (Février 2021) 

      

      

    Quand l’homme le plus acariâtre de Boston rencontre la femme la plus lumineuse … 

      

    Ellie Anderson a une seule mission, convaincre Preston Barlow, éditeur intraitable et odieux, d’accepter de louer son manoir personnel pour de riches clients. Mais la jeune femme n’avait jamais imaginé tomber sur la tâche la plus ardue de sa carrière. L’homme ne veut rien entendre et semble irrécupérable. 

    Preston Barlow n’avait pas prévu de trouver sur le pas de sa porte la créature la plus agaçante mais aussi la plus délicieuse qui lui ait été permis de rencontrer. Il a depuis trop longtemps tiré un trait sur les femmes et ce n’est pas l’arrivée d’Ellie Anderson dans sa vie rangée qui le fera changer d’avis. 

    Entre confrontations animées et rencontres brûlantes, ces deux âmes seules, que tout oppose, tenteront d’apprivoiser l’autre sans se brûler les ailes. 

    Preston arrivera-t-il à saisir cette seconde chance que lui offre Ellie de tout recommencer ? 
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    Summer Love 

    (Nouvelles Chances #2) 

      

    (Juillet 2021) 

      

      

    Quand le destin s’en mêle, il aime parfois le faire sur une plage bordée de cocotiers. 

    Joanna ‘Joy’ Monaghan a besoin de vacances, et quoi de mieux que les Caraïbes pour oublier sa vie professionnelle à cent à l’heure. Ce qu’elle n’avait pas prévu, c’était de croiser ce sculptural Grec ténébreux qui lui a déjà fait tourner la tête lors d’une première rencontre aussi fortuite que torride. L’homme n’y va pas quatre chemins, il la veut, et quel meilleur cadre pour une idylle passionnée que ce paradis dans lequel ils se sont retrouvés tous les deux par un caprice de la Providence. 

    Damon Kostas est un homme à qui tout réussit et son charme ne lui fait jamais défaut, surtout pas lorsqu’il rencontre la charmante Joy. Il a une idée derrière la tête et n’hésitera pas un instant à proposer à la belle américaine de passer deux semaines dans la chaleur de ses draps. 

    De découvertes charnelles en coups de théâtre retentissants, le jardin d'Eden pourrait bien s'embraser pour le meilleur ... ou pour le pire. 
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    Freaky Love 

    (Nouvelles Chances #3) 

      

    (Octobre 2021) 

      

    Il ne manque parfois qu’un minuscule signe pour franchir le pas et surmonter sa peur d’aimer. 

      

    Depuis le décès de son épouse, Sebastian s’est enfermé dans une vie monotone, seulement égayée par les couleurs chatoyantes des fleurs qu’il vend dans sa petite boutique. Cet homme solitaire, persuadé d’avoir déjà trouvé et perdu le grand amour, n’attend plus grand-chose de sa vie, qu’il ne passe presque plus désormais qu’à travailler, entre deux visites éclair de son fils, officier de marine…  Mais cette morne routine va bientôt voler en éclats. 

      

    Quand Lennon, l’assistant élégant et charismatique de l’agence évènementielle Love Forever, passe la porte de l’échoppe de Sebastian pour faire appel à ses services, il est loin de penser que cette rencontre est sur le point de bouleverser de sa vie. Alors que le jeune homme est touché en plein cœur par le charme tranquille du fleuriste, ce dernier doit encore composer avec son deuil, le regard de ses proches et des sentiments nouveaux qu’il a d’abord bien du mal à accepter. 

      

    Dans un tourbillon automnal qui ne laissera indemne aucun des deux hommes, entre flirts discrets et résurgences troublantes des fantômes du passé, Lennon et Sebastian parviendront-ils à laisser leur cœur s’embraser ? 

    

  


   
    [image: ]

  


   
      

    Jeanne Pears 

      

      

      

    Éditions Addictives 

      

    Insupportable Coloc (numérique et broché) 

    Colocs & Sex Friends (numérique et broché) 

    H.O.T (numérique et broché) 

    The Secret Next Door (réédition de Colocs, Désirs et Autres Complications, en numérique uniquement, livre poche au premier semestre 2022) 

    The Most Insolent Man (en numérique uniquement, broché le 27.01.22) 

      

      

    Shingfoo 

      

    Under Your Skin tome 1 (numérique et broché) 

    Under Your Skin tome 2 (numérique et broché) 

    The Ride To Love (numérique et broché) 

      

    Auto-édition 

      

    Stupid Love (numérique et broché) 

    Summer Love (numérique et broché) 

    Freaky Love (numérique et broché) 

      

    Auto-édition (sous le pseudonyme Jane Pierce) 

      

    Something About Us (numérique et broché) 

    

  


   
      

      

      

      

      

      

    Nina Loren 

      

      

      

    Éditions Addictives 

      

      

    Impossible Desire (réédition de Player Boy, en numérique uniquement, broché au premier semestre 2022) 

    Breaking The Ice (en numérique et broché) 

    Unwanted Love (en numérique uniquement) 

      

      

    Auto-édition 

      

    Stupid Love (numérique et broché) 

    Summer Love (numérique et broché) 

    Freaky Love (numérique et broché) 

      

  

  

   
    [1] The Mile High Club, le club de ceux qui ont fait l'amour à 10.000 mètres d'altitude dans les toilettes ou la cabine d'un avion. 

  

   
    [2] Boîte gay de Boston. 

  

   
    [3] Nightclub de Boston. 

  

   
    [4] Acteur interprétant le personnage de Lucifer Morningstar, dans la série éponyme. 

  

   
    [5] Lesbiennes, gays, bisexuels, transgenres, etc… 
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